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E P I T R E 

D É DI CAT O I R E 


A i L A 

REINE. 


M AD AME, 


Le Roi ayant jugé à propos de ré- 
former fes deux Compagnies de Mouf- 
quetaires ou j'avois l'honneur de fervir 
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Sa Majëjlé : ri étant plus occupé de 
Part militaire , je me fuis entièrement 
adonné aux Lettres. Je commenqois 
d’écrire l’hijluire des Maréchaux de 
France : j’ai quitté cet ouvrage natio- 
nal , cet ouvrage où l’on verra une 
foule de Héros qui font tant d’honneur 
à la France, pour compofer cette bro- 
chure dont l’objet feul fait tout le mé- 
rite , & que j’ofe vous dédier , MA- 
DAME. Daignez l’agréer , comme 
une preuve de la perfuafion où je fuis , 
que la publier, c’ejl répondre à vos 
fentimens naturels , à cette tendrejjé 
fraternelle à laquelle toute la France 
applaudit. 

Je fuis avec le plus profond refpeft , 
MADAME, 
de Votre Majesté, 

Le plus humble, le plus obéifTant, 
le plus fournis & le plus lidcl 
fujet & ferviteur, le Chcv. du 
Coud ray, ci-tlevant Moufque- 
taire du Roi, 
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ANECDOTES 

DE V 1 L LUS T RE 

VOYAGEUR. 


INTRODUCTION. 


L, 


*E malheur forme l’homme: les voya- 
ges forment les Rois: ce n’eft point dans 
une Cour brillante , au milieu des plai- 
firs fenfuels , des voluptés trompeufes , 
entouré de flatteurs & d’adroits courri- 
ons , qu’un jeune Souverain pourra fe 
former l’efprit & le cœur. La leéture 
pourra l’inftruire des ufages & des cou- 
tumes des autres Nations ; mais le grand 
art de régner, l’art de rendre fes peuples 
heureux , ne s’apprend point dans les li- 
vres * il faut voyager. Perfuadés de L’u- 
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tilité des voyages , le Cznr Pierre le 
Grand, Christian VII, Roi de Dane- 
marck, & Gustave III, Roi de Suede, 
ont vifité différentes Nations. 

Joseph II , qui a vu une grande par- 
tie de l’Europe en Voyageur éclairé, 
vient en France fous le nom de Comte 
de Falkeujlein * : le défîr de s’inftruire 


On fait que Falckenftein eftunCojnté d’Al- 
lemagne appartenant à l’Empereur au moyen 
de la réferve qui en a été faite dans le Trai- 
té de Ceflion de la Lorraine en 175 ç. 

Ce fief de l’Empire fituê vers lés confins 
de la Lorraine & de l’Alface, eft refté par les 
Traités , en propriété au feu Empereur Fran- 

f ois I , lors de l’échange de la Lorraine. Ce 
rince qui n’étoit alors que Grand Duc de Tos- 
cane, voulut conferver un fief immédiat, un 
Etat cC Empire , un radical au moyen duquel 
il reftoit Membre du Corps Germanique, & 
par confèrent un fujet éligible pour la Cou- 
ronne Impériale. Ce radical fut le Comté de 
Falckenftein, du Cercle de Suabe , par lequel 
les Ducs de Lorraine avoient toujours été Co- 
Etats de l’Empire , comme ayant voix & féance 
au banc des Comtés de ce Cercle. C’eft d’ail- 
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des mœurs & des ufages d’un peuple ce- ' 
lèbre , & de voir les chef-d’œuvres qu’il 
a produits, n’eft point le feul motif de 
Ton V oyage ; les liens du fang ont trop 
de pouvoir fur fon ame fenfible pour ré- 
fifter plus long-tems au plaifir de revoir 
une Sœur adorée. Que ne devons-nous 
pas à l’augufte alliance qui unit aujour- 
d’hui les deux plus grandes Maifons. Sans 
cet heureux événement euffions-nous vu 
au milieu de nous le moderne Titus'. S’il 
fe dérobe à des fujetsqui foupirent après 
fon retour ; fi les inftans qu’il a pafles 
en France font comptés en Autriche, à 
qui fournies nous redevables de ce fa- 
crifice ?... 

La plupart des hiftoriens recueillent 
avec foin les détails d’une bataille -, ils 


leurs le plus ancien patrimoine de la Maifon 
de Lorraine , & plulieurs hiftoriens & publi- 
ciftes Allemands qui la font defcendre de celle 
d’Alface , branche cadette de celle des Ducs 
de Zevinghen , croyent que le Comté de Fal- 
ckenftein étoit l’appanage de la branche de cette 
Maifon dont fut i!fu Gérard d’Alface , premier 
Vue Çj? Marchis de Lorraine, en 1060. 
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comptent les morts & les bleflesj ilss’em- 
prelTent d’annoncer le malheur d’un grand 
nombre de familles, ou la ruine d’uii 
Etat: les mémoires fideles & nombreux 
ne manquent point à l’écrivain, & il lui 
eft malheureufemcnt facile de faire un 
gros volume. Celui que nous offrons au- 
jourd’hui à l’empreffement du Public eft 
un monument en l’honneur de l’huma- 
nité. On y trouvera ce que nous avons 
pu recueillir des aétes de générolîté, de 
bienfaifance & d’humanité de ce Voya- 
geur , fi digne de refpetft & d’admiration, 
& qui réunit en lui les grandes qualités 
que doit avoir un Souverain , & les ver- 
tus de l’homme privé. 


Sa Majesté Impériale partit de 
Vienne le 2 d’Avril 1777 pour la France ; 
Elle s’arrêta à Munich , & trouva en des- 
cendant à une hôtellerie de cette Ville 
le Secrétaire de M. le Comte de la Lu- 
zerne chargé de lui demander s’il feroit 
permis à fon Maître de venir lui préfen- 
terfes hommages. L’Empereur répondit 
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que M. le Comte de la Luzerne ne devoifc 
aucun égard à un Voyageur, & que des 
prévenances aufll marquées regardoient 
plutôt M. le Comte de Falckenjlein que 
le Miniftre du Roi de France. En con- 
féquence le Secrétaire fe retira ; mais à 
peine entroit-il dans l’appartement du 
Miniftre pour lui rendre cette réponfe , 
que l’Empereur étoit au bas de l’efcalier. 

•$* 

Le Duc de ’Wirtemberg craignant que 
Sa Majefté Impériale , ne voulût comme 
à fon ordinaire , s’arrêter dans une Hô- 
tellerie publique lorfqu’Elle pafleroit par 
cette Ville, fe fervit d’un moyen très- 
ingénieux pour l’engager à loger chez lui. 
Il commanda que l’on ôtât toutes les En- 
feignes des auberges de la Ville, & fur 
la feule porte de fon Palais il y en fit 
mettre une où on lifoit Hôtel Impé- 
rial garni. L’Empereur fut fenfible à 
un empreffement aulïi flatteur ; il en a 
témoigné fa reconnoiflance au Duc en 
reftant avec lui plus de tems qu’il ne 
l’avoit projetté. 
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*$* 

A une lieue de Strasbourg , ce Prince 
fut reconnu par quelques perfonnes, & 
quoique l’on fçut le foir fon arrivée dans 
la Ville, on ne s’avifoit pas de le cher- 
cher à la Comédie. Il y étoit cependant 
placé aux fécondés loges. Il parloit à 
une bourgeoife dont il carelfoit l’enfant, *• 
lorfqu’il fut apperçü du parterre. Les 
acclamations & les applaudilfemens l’o- 
bligerent d’entrer dans la loge de M. le 
Marquis de Vogué. 

Pendant fon féjour dans cette Ville , 
un Déferteur de fes troupes fendant la 
prelfe fe jetta à fes pieds & lui demanda 
fa grâce avec la permiilîon de rejoindre 
fon corps. Sa grâce fui fut accordée ; 
mais le Prince ayant fçu de cet homme 
, qu’il étoit établi depuis longtêms à Stras- 
bourg , lui défendit de retourner à fon ré- 
giment. M. le Comte de Falcketijlein n’a 
point voulu que le premier pas qu’il fai- 
ïoit en France enlevât un îujet utile à 
ce Royaume. > 
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En entrant en France par Strasbourg 
le neuf Avril, PlUuJlre Voyageur voulut 
loger à l’auberge , & y manger feul. Le 
Marquis de Voqué, Commandant dans 
la Province , auifitôt après fon arrivée 
alla prendre fes ordres ; il l’accompagna * 
le io & le il dans les courfes qu’il fit 
pour voir les fortifications de la place & 
de la citadelle, l’arfenal, fes chantiers 
& fes atteliers, les établiifemens intéref- 
fans pour l’humanité, tels que l’hôpital 
militaire , l’hôpital bourgeois , & la mai- 
fon des enfans trouvés. Pendant ces 
deux jours , M. le Comte de Falckenftein 
fut à la parade fur la place d’arme, & 
y vit défiler une partie des troupes de 
la garnifoni il vifita la cathédrale & fut 
voir le tombeau du Maréchal de Saxe, 
dans l’Eglife de Saint-Thomas i il affifta, 
dans la falle ordinaire du fpeétacle à une 
répréfentation du barbier de Séville & de 
la Fauife Magie. Il partit enfuite pour 
aller coucher à Pfaltzbourg. Il s’arrêta 
également à Metz & à Nancy. Arrivé 
dans cette derniere Ville, M. le Comte 
de Falckenjlein ne voulut voir perfonne; 
le lendemain il alla feulement entendre 
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la mefle à PEglife des Cordeliers où les 
Princes de la maifon de Lorraine ont 
leur fépulture; il vifita enfuite les cazer- 
nes , l’hôpital militaire , celui de Saint- 
Charles, & partit après avoir affifté à la 
parade. 

**• 

On raconte l’aventure fuivante , arrivée 
dans fa route de Strasbourg à Paris. 

Ce prince defcendit dans une Auberge, 
fans faite , & prefque fans fuite ; la fer- 
vante dit à Sa Majelle Impériale : „ On 
„ dit que l’Empereur va venir, je le de- . * 
„ lire bienj il me donnera fans doute 
„ de quoi payer le couvert d’argent qui 
„ fe trouve perdu , & dont je réponds , 

„ car il elt généreux. „ Le lendemain en 
partant, l’Illuftre Voyageur lit donnera 
cette fille quatre louis d’or. 

M. le Comte de Falckenjlein s’arrêta 
fur la même route dans un village fitué 
près d’une forêt 5 en attendant le diner. 
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il fe promena avec un feul Gentilhomme, 
pour voir les environs , que l’on difoit 
être charmans. La curiofité les ayant 
poulies un peu loin dans le bois, ils s’é- 
garent} ils appercoivent une longue ave- 
nue qui conduit à un Château , ils la 
prennent , & étant arrivés , ils deman- 
dent le Seigneur de l’endroit} on leur 
répond qu’il n’y ell pas, mais que l’on 
trouvera Madame ; on les introduit dans 
le Sallon} la Maîtrefle du Château , après 
les complimens ordinaires, leur fait fer- 
vir à dîner, & leur demande permiffion 
de partir pour aller voir Y Empereur. Ceux- 
ci reprennent que Sa Majefté Impériale 
ne palfera pas de fi-tôt, qu’ils en font 
fûrs , étant Officiers de fa fuite. „ Vous 
„ m’en donnez votre parole, Meilleurs , 
„ reprit la Dame , ainii je n’irai point rc- 
„ joindre mon mari. „ 

Pendant le repas on parla beaucoup de 
l’Empereur : la Dame exalte les talens 
de ce Prince , fes vertus , les éminentes 
qualités de fon cœur & de fon efprit : 
,, Enfin , dit - elle , c’elt un Prince ac- 
„ compli , & je meurs d’envie de le voir. 
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j. Meilleurs, ajouta -t- elle , vous m’avez 
j, aflurée que l’Empereur ne pafleroit de 
„ deux heures : Oui , Madame , lui 
„ répondirent - ils une fécondé fois. 

A la fin , il fallut partir , il fallut 
dénouer la piece. M. le Comte de Falcken - 
Jlein prit la parole & dit: „ Vous parodiez 
„ avoir grande envie , Madame , de voir 
,j l’Empereur. — Oui , Monfieur , car 
,j c’ell un fi bon Prince ! — Je puis 
j, fatisfaire votre curiofité : Voici une 
„ tabatière fur laquelle eft fon portrait”. 
La Dame accepte la tabatière d’or , exa- 
mine le portrait , & voit que c’eft celui 
de l’Illuftre Inconnu qu’elle a l’honneur 
de polféder en fon Château. Des larmes 
de joie coulent de fes yeux; elle ne peut 
s’exprimer nettement , elle balbutie quel- 
ques mots de reconnoiifance. Eloge muet , 
mais bien flatteur pour une ame fenlible 
& telle que celle de M. le Comte de 
Falckenjlein. 

Ce Prince arriva à Paris le dix - huit 
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d’Avril vers les quatre heures du foir. 
Comme on n’étoit pas fûr de fon arrivée 
ce jour là , & qu’il faifoit très - mauvais 
temps, il ne fè trouva pas beaucoup de 
monde à fon palfage. Il defcendit au petit 
Luxembourg où loge le Comte de Merci , 
fon Ambalfadeur. Le 19 au matin il fe 
rendit àVerfailles, fansfafte, fans train, 
fans fuite ; après avoir vifité Leurs Majeftés, 
la Reine le conduifit chez les Princes & 
Princelfes de la Famille Royale. Il fit 
un dîner très - gai avec le Roi & la Reine 
dans les petits Appartemens. Le même 
jour il alla voir tous les Miniftres , & il 
revint coucher à Paris. 

M. le Comte de Merci , fon Ambaflà- 
deur ordinaire , étant malade , ce Prince 
s’eft fait accompagner par le Comte de 
Belgiojo , Envoyé Extraordinaire de Leurs 
Majeftés Impériales à la Cour de Londres. 

\ 

M. le Comte de Falckenjtein, en allant 
voir la Ménagerie , fe préfenta accom- 
pagné d’une feule perfonne : le Concierge 
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lui dit poliment que l’ufage étoit de ne 
montrer la Ménagerie que quand il y avoit 
un nombre fuffifant de perfonnes ; il 
attend , & fe promene fous les arbres. 
Le monde arrive infenfiblement j on 
ouvre les portes , & le Prince entre avec 
la foule , il voit , il confidere , il examine 
comme les autres j le Concierge alors 
prend la parole & dit à la compagnie : 
j. Meilleurs, dépêchez-vous, je vous prie ; 
aî nous attendons Y Empereur , il faut qu’il 
„ n’y ait perfonne lorfque Sa Majefté 
x Impériale fera entrée. ” Notre Illuftre 
Voyageur ne dit mot , & continue de 
fatisfaire fa curiofité j en fortant , il fit 
donner au Concierge , par fon condudeur, 
dix louis. 

* 

On raconte cette aventure de cette 
autre manière. M. le Comte de Falcken - 
Jiein alla un- matin voir la Ménagerie; 
il fe préfenta , & le Concierge lui dit 
que dans une heure le coche arrivoit , 
& qu’il fe donnât la peine d’attendre. On * 
ajoute qu’un Anglais l’écoutant raifonner 
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& parler èn corinoifleiir de ees différent 
animaux ; il le prit par la manche , & lui' 
dit : Monfieur , Monfieur , expliquez - moi 
tela. 


Notre Illuftrë Voyageur fut voir l’Hôtel 
Royal des Invalides : il trouva ce monu- 
ment fuperbe & digne de Louis XIV j il 
én témoigna fa fatisiaétion à notre Augufte 
-Monarque i ajoutant qu’il avoit vu avec 
plaifir ces vieux & braves Militaires. 

* 




■ • 


Il a vifîté auili nos Hôpitâüic , les 
Enfans - Trouvés , & particulièrement 
l’Hôtel -Dieu \ &c. Dans cet a2Île de la 
pauvteté fouffrahte -, fon cœur Fut ému ; 
malgré l’ordré & la propreté qui y re- 
’gnënt , il 11e put voir fans gémir quatrè 
ou cinq malades dans un lit. Les pau- 
vres convalefcens fe reflèiitirent de fes 
bienfaits. Sa Mâjëfte Impériale y fit remet- 
tre dix mille francs. 
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Notre Augufte Voyageur a été rendre 
vifite à plusieurs particuliers de l’un & de 
l’autre fexe dans cette capitale ; ces vifites 
ont toujours été accompagnées de préfens,- 
de cadeaux , avec les paroles les plus: 
honnêtes , & fouvent de complimens 
flatteurs 5 il ne pouvoit fouffrir que fa 
préfenee gênât qui que ce fût ; il avoir* 
l’attention de fe mettre au niveau de tous 
ceux qu’il honoroit de fa préfenee , & il 
banniflbit la contrainte du cérémonial. 
Je cherche à connoitre la vérité, difoit-il, 
parlez avec franchife , ne me déguifez 
rien , je veux m’inftruire , &c. Dans une 
de ces vifites quelqu’un lui ayant demandé 
librement ce qu’il penfoit de la guerre 
de l’Angleterre avec fes Colonies ; il 
répondit : au métier que je fais , je fuis 
pour les Royalijles. 


•' Dans les premiers jours de fon arrivée , 
011 lui préfenta ces Vers à l’Hôtel de fo» 
Ambalfadeur : 

O le bon Prince ! ô l’agréable Maître ! 

Qui ne veut au Public fe montrer ni piraîtr« 
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• N 

Malgré qu’il cache 4 tous fon efprit & fon cœur ; 
Ses talens , fes vertus , ou a fçu les connoître. 
Comte de Falckenjlein ! Uluftre Voyageur ! 
Chacun fe dit tout bas : vous êtes l’ Empereur. 

Le f de Mai On donna à Verfailles fur 
îe grand Théâtre de la Cour, 'une repré- 
fentation de l’Opéra de Cafter & Pollux, 
pour M. le Comte de Falckenjlein. On ne 
pou voit fans doute choifir un autre Drame 
lyrique pour donner à ce Prince une idée 
de notre mufique. Mlle. Arnould qui a 
fait long-tems les délices de la Capitale 
y développa toute la beauté de fon organe , 
& toutes les richeffes de fon art dans le 
rôle de Thélaïre j elle y fit voir cet 
accord fi rare des talens d’Orphée & de 
Melpomene ’\ Tout a contribué à embellir 
cette repréfentation , dit F Auteur des Affi- 
ches de Province , l’aifemblée la plus augufte 
& la plus brillante , dans la plus magni- 
fique falle qu’il y ait en France ; la beauté 
des décorations , l’agrément des danfes, 
& les talens des principaux Acteurs , qui 
femblont acquérir tous les jours une plue 

B 2 
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grande perfection. La célèbre Actrice qui 
a le plus contribué au fuccès de cette 
repréfentafion, n’a pu s’empêcher d’écrire 
au Prince qui en étoit l’objet , & de lui 
donner des marques de fenfibilité pour 
fes grandes qualités, 

f *• 

THÉLAIRE. 

À M. le Comte de FALCKENSTEIK. 

Si}e n’eufle voulu voir qu’un joli homme. 
Monsieur le Comte , je me ferois pro- 
curé facilement ce plaifir en me mêlant 
dans la foule qui vous a fouvent envi- 
ronné, Mais toute la France vous annon- 
çant pour un homme qu’il faut connoitre» 
quels prétextes & quels titres m’en eulfent 
procuré les moyens! Eh bien! Monsieur 
le Comte , le proverbe qui dit qu’à quelque 
chofe malheur ejl bon , a raifon , & vous 
jugerez qu’il dit vrai. 

Si je vous eufle connu , & qu’il m’eût 
fallu vous voir partir, j’aurois des regrets 
éternels , au lieu que n’ayant point eu cet 
avantage , il ne me relie qu’à vous fou- 
baiter une bonne fanté & un heureux 
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voyage j car petits & grands difent que 
cela les intéreffe , & moi qui fuis de l’un 
& l’autre rang , parce que je fuis tour à 
tour Reine & Bergère , je vous protefte 
que perfonne au monde ne forme des 
vœux plus fincères pour votre confer- 
vation que la Bergere Sophie & la Princeflè 
Théhure. 

De la cabane Sophie au Port à F Anglais , 
le 29 Mai 1777. 

*5jJ* 

On rapporte .l’aventure fui vante de 
différentes maniérés : le lieu de la fcène 
ne varie pas , c’eft toujours au Café de la 
Régence. M. le Comte de Falckenjlein 
entre dans ce Café pour y jouer une partie 
d’échecs ; il n’y trouve perfonne. La Maî- 
trelfe lui dit , que c’eft à caufe de l 'Em- 
pereur qui devoit venir au Palais Royal, 
„ voici plufieurs fois que cela arrive , 
„ dit-elle , & cela me fait grand tort j 
a, je ne vends rien le matin , tout Paris 
J, veut voir YEmpermr 5 il eft naturel 
,3 d’eftimer ceux qui font du bien. ” 
Trois ou quatre perfonnes viennent & 
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refufent toutes de jouer à , caufè dq 

Y Empereur. Notre Illuftre. Voyageur refte 
feul , parle à la Limonadière , & lui 
demande fi elle a vu l’Empereur : cette 
femme répond , qoe fon état l’en empêche à 
niais qu’elle fera enforte de s’échapper 
yn matin pour l’aller voir à fon Hôtel, 
parce que ce Prince eft d’un abord facile» 
M. le Comte de Falckenjiein ne dit mpt , 
tire un louis d’or & le lui donne ; il 
ajoute : „ Voilà Louis XVI , & voilà 

Y Empereur. ” 

4 * 

L’autre verfion dit , que M. le Comte 
de Falckenjiein entra au Café de la Ré- 
gence, & demanda à jouer aux échecs. 
Une perfonne feule s'offrit pour faire fa 
partie , à condition qu’elle feroit très- 
courte : mais comme elle ne finiffoit pas, 
ce joueur fort iqquiet , fe tourne , fe 
remue , frappe du pied , & M. le Comte 
de Falckenjiein demande à cette perfonne 
ce qu’elle a : ,, Moniteur, dit -il, c’eft 
„ que YEmpereur doit venir au Palais 
„ Royal, & que j’ai grande envie de le 
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p voir : ainfi remettons la partie à ce 
p loir } ou u demain matin”. 


L’Académie Françoife reçut la vifite 
4e M. le Comte de Falckenjlein ; la Com- 
pagnie en Corps l’attendit à l’entrée de 
l’Antichambre. Arrivé dans la falle , il 
demanda qu’on lui nommât tous les 
Académiciens prcfens. Il s’aifit au milieu 
-d’eux fans vouloir prendre une place 
diftinguée. Pour lui donner une idée 
des divers objets dont l’Académie s’oc- 
cupe , on fit en fa préfence diiférentes 
lectures. M. d ’Alembert, Secrétaire per- 
pétuel , lut d’abord quelques Jÿnonymes , 

& enfuite Y Eloge de Fenelon. M. de la, 
Harpe lut quelques morceaux du premier , 
Chant de la Pharfale en vers François s 
& M. Marmontel , le commencement 
d’un Difcours en vers fur l’hiftoire. 

La féance finie , l’Académie eut l’hon- 
neur de préfenter à M. le Comte de 
■Falckenjlein un de fes jettons qu’il voulut 
bien accepter ; Elle en donna de même 
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un , à chacune des perfonruBfc qui l’a g* 
compagnoient. L’Académie lui demanda 
fon portrait ; le Prince lui fit efpérer- 
cette faveur ; il fe retira en marquant 
beaucoup d’ellime aux Académiciens , dç 
il exigen qu’on ne le reconduifit pas. 

Sa Majefté Impériale honora auffi de 
fa vifite l’Académie des Infcriptions & 
Belles - Lettres. Dès que la Compagnie 
fut avertie de fon arrivée, elle alla au 
devant de l’Illuftre Etranger , & lui offrit 
la place de Préfident qu’il refulà d’ac-, 
cepter. Lorfqu’il eut pris féance , M, 
Dtipuy , Secrétaire perpétuel , fit la lec-, 
ture des titres de différens Mémoires. 
M. le Beau en lut un fur la Discipline 
du Soldat légionaire , & fur les Délits & 
les peines militaires. M. de V illoi fon 
donna une note fuccinte de fon travail 
fur les ouvrages de l’Impératrice Eudoxie*. 
M. l’Abbé Ameilhon fit enfuite la leélure 
de deux extraits : i°. de la Préface que 
M. Dupuy doit mettre à la tète d’un 
fragment grec à'Antkemius , fur different 
paradoxes de méchanique : 2°. du premier 
Mémoire de fa compofition fur ( a manier» 



* 


Digitiz 


/ 


C ) 

dont les anciens exploitaient les mines (f or 
£5* d’argent , & fur leurs procédés dans 
la manipulation de ces deux métaux. 
Lorfque la féance fut terminée , on pré- 
senta à M. le Comte de Falckenjlein un 
jetton qu’il eut la bonté d’accepter. Les 
perfonnes qui l’accompagnoient en reçu- 
rent aufli chacun un. 

L’Académie des Sciences eut auflî l’hon- 
neur de recevoir M. le Comte de Fal- 
ckenjlein ; ce Prince environné d’ Acadé- 
miciens du premier mérite , ne voulut 
accepter aucune place diftinguée ; il fe 
plaça fur une des chaifes deftinées aux 
Etrangers que l’Académie reçoit quel- 
quefois à fes féances. M. Lavoifter lut 
un Mémoire contenant quelques expériences 
fur les différentes efpeces d’air ; M. le Roy , 
un extrait de la Préface de fon ouvrage 
fur les Hôpitaux ; AI. de Montïgni , le 
Rapport d’une machine pour éprouver 
la poudre à canon , de l’invention de 
M. le Chevalier d'Arci. Ce dernier pré- 
fenta à M. le Comte de Falckenjlein un 
fufîl de fon invention qui doit êtra 
approuvé par fa compagnie. • 
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Dans cette même'féance , M. Lavoifier 
fit une expérience très-curieufe fur les 
effets de l’air - fixe , en faifant mourir un 
oifeau qui en fut frappé comme de la 
• foudre. L’Académie crut que l’oifeau 
étoit mort ; mais M. Sage , dont les con- 
îioiffances en chymie font très-étendues, 
demanda cet oifeau : il mit dans le creux 
de fa main un peu d’alkali-volatil fluor j 
il en frotta le dedans du bec de l’oifeau 
qui fit alors quelque mouvement , & 
parut refpirer avec des convulfions. * 
L’Académicien dit au Prince qui regardoit 
l’expérience avec attention : je crains de 
m’être trop preffé , & que l’oifeau ne 
meure une fécondé foi6 , je vais le refrot- 
ter avec l’alkali-volatil fluor : l’oifeau revint 
à la vie par degrés & s’envola : plufieurs 
v perfonnes ayant demandé qn’on ouvrit 
la fenêtre , il reçut la liberté aveG une 
nouvelle vie. Cette expérience eft , dit-on , 
de la plus grande conféquence pour l’hu- 
manité , puifqu’elle annonce un remede 
aux Afphyxies , & fur - tout à celles qui 
font méphitiques i il ne falloit pas moins 
que la préfence de M. le Comte de 
l'alchenjiem pour la faire counoitre avec 
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éclat & l’employer au bien être de la 
Société. - 

* 

Les Journaliftes ont configné dans leurs 
Feuilles les pièces de vers que la verve de 
nos Poètes a produites , jaloux de celebrer 
à l’envi les uns des autres la noble fim- 
plicité qui par-e la perfonne & toutes les 
pétions de M. le Comte de Fulckenjlein. 
^1 en a paru encore d’autres imprimées 
{eparément, telle que celle-ci , par laMufe 
Limonadière. 

Depuis cette augufte Alliance 
Formée entre l’Aigle & les Lys» 

Loin d’être un Etranger en France > 

Vous y trouvez votre pays , 

Et fur-tout par la reflemblance 
Pes grandes qualités entre Vous & Louis : 

La juftice & la bienfaifance 
Vous font chérir de vos Sujets ; 

Mais tout peuple aime à voir de près , 

Ceux qui font bénir leur puiflance y . 

Plus ils prodiguent leur préfence, 

Et plus les coeurs font fatisfaits. 

Vous ordonnez fur Vous qu’on garde le filence. 
Mais en Yain vous voulez voyager inconnu , 
Prince, trop d’éclat vous devance, 

Et c’eft celui de la Vertu. 


\ 
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* ■ 

Nous rapporterons ici ce qu’un Jcair- 
nalifte eftimable a dit dans fa feuillç 
C affiches de Province N°. 22. ) relative- 
ment au Voyage de l’Illuftre Etranger* 
Nous ne pouvons recueillir trop de ma- 
tière fur cet objet agréable , & c’eft peut- 
être le feul cas où la compilation n’a rien 
de faftidieux. 

„ Un Homme de Lettres, dont on fera 
charmé de revoir ici les produ&ions, vient 
de me faire parvenir les deux Pièces de 
vers fuivantes , fur M. le Comte de 
ïalckenfiein : il a eu l’honneur de s’en- 
tretenir avec lui près d’un bon quart- 
d’heure. Dans une lettre qu’il m’écrit à 
ce fujet , il ajoute ces propres termes : 
„ Que vous dirai- je? Ce Prince, dans le 
„ peu de tems que nous l’avons polfédé 
M ( à l’hôtel d’Evreux ) , m’a paru rempli 
3 , de bon fens , d’eiprit & de connoif- 
„ fances. Il parle notre langue auflî 
5 , bien & auffi aifément qu’un courtifan 
53 de Verfailles. Je ne vous dis rien de 
35 fa figure , que tout le monde à préfent 
J, çonnoit. C’eft la noblelfe , la grâce 
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* & l’aîfarice unies à la plus grand®- 
„ (implicite ”. Les quatre vers latins 
qu’on va lire , font analogues à l’avis 
inféré dans la feuille du 14 de ce mois. * 

Vakfeum Aujîriades , fajiu fpeclabiiis , olim 
Invijît nojiri quod Jiupuerc patres. 

Üunc iterum qui Cttfar adeft,quam Jimplice cultut 
Virtutem virtus fcilicet hofpcs adit. Qè 
Majeftafi velatæ. 

Air : De Joconde. 

Quand le Soleil femble à nos yeux 
Dérober fa préfence , 

D’un jour plus doux nous Tentons mieUX 
L’agréable influencé. 

Ce que vous refufez d’honneurs * 

Et d’éclat & de gloire , 

Sera configné dans nos cœurs 

Bien mieux que dans l’hiftoiré. Q. 

S&tis eji potuijje viderî. Virg. 


• Lettre. 

' à Vous favez que depuis quelques 
années* immédiatement après la revue du 
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Roi à k plaine des Sablons , le Régiment 
des Gardes Franqoifes, répété au Champ 
de Mars- fes évolutions 5 en y ajoûtant 
l’exercice à feu. Le plaifir dont jouit le 
public , en voyant ce fpectacle vraiment 
intéreflant pour une Nation , qui aime 
fes défenfeurs, a été augmenté aujourd’hui 
par la préfencè de M. le Comte de Fal- 
ckenfiein. « Rien n’étoit plus agréable * 
plus varié que le concours des perfonnes 
que cette circonftance y avoit attirées. 
Pour donner à cette efpèce de Fête urt 
air champêtre , chacun fembloit s’être 
entendu pour laifler à la ville l’embarras 
de la toilette & l’éclat des ajuftemens ï 
on auroit cru à la fimplicité fi touchante 
des perfonnes de la plus grande diftin&ioii 
que la fcène fe paflbit loin de Paris. M. le 
Comte de Falckeujlein , après avoir admiré 
la beauté de ce Régiment & applaudi à 
l’habileté de fes manœuvres * a voulu voir 
enfuite jufqu’où alloit l’attention du Colonel 
( à qui la Capitale furtout a tant d’obliga- 
tions. ) Il s’eft tranfporté à l’Hôpital des 
Gardes * & n’a pas dédaigne d’entrer dans 
tous les détails qui concernent Fadminif- ' 
tration de cette maifon : il a témoigné fa 
fatisfaélion à M. le Maréchal de Biron. 
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Vous conviendrez , Meilleurs , qu’il 
feroit à fouhaiter que nos Guerriers euifent 
de temps en temps pour témoins de leurs 
exercices cette partie fenfible de la Nation 
qui en fait l’agrément & les délices dan9 
un lieu furtout fi propre par fa fituation * 
à relever l’éclat de ces fortes de fpeétacles , 
& à les rendre intéreflàns & pittorefques. 
En faudroit - il davantage pour nous rap- 
peller ces Fêtes charmantes de la Grèce, 
où une Nation courageufe & avide de 
plaifirs , employoit dans ces jeux les deux 
paillons les plus puiiTantes , la gloire & 
l’amour. Nos jolies Femmes & nos braves 
Militaires, ne le cèdent en rien à ces Spar- 
tiates dont on vante la beauté & la valeur. 
Nous verrions réalifer ces défcriptions 
agréables que nos Hiftoriens & nos Poètes 
nous ont tracées avec tant de goût, & cette 
vérité que M. Marmontel a fi heureufe- 
ment exprimée dans un de fes jolis Opéra, 
& qui femble convenir particulièrement 
à notre Nation , feroit plus généralement 
& plus vivement fende : Rien ne plaît 
tant aux yeux des Relies que le courage 
des Guerriers. 
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Les Spedacles de cette Capitale ont été 
honorés plufîeurs fois de la préfencc de 
ÏV1. le Comte de Falckenfiein. La Comédie 
Franqoife a été celui qu’il a le plus fré- 
quenté. La Nation aflèmblée par extrait 
dans un petit efpace , applaudifloit aux 
mœurs (impies & antiques d’un Prince 
qu’elle ne voyoit qu’à peine , & qui gardoit 
un incognito trop incommode ; elle auroit 
defiré que le voile tombât pendant le peu de 
momens du rendez-vous. Mais l’impatience 
de jouir de la vue d’un Prince chéri & 
refpedé ne lui fit rien perdre du fentiment 
qui l’anime quand elle eft honorée de lapré- 
fence de Souverains. Elle en donna des 
témoignages éclatans lors de la r'epréfen- 
tation de Y Œdipe de M. de Voltaire. M. le 
Comte de Falckenjlein y afîiftoit avec notre 
Augufte Reine. A la première fcène du 
quatrième Ade où il eft queftion du voyage 
de Laïus , les quatre vers que Jocafte dit 
à fon fils : 

Ce Roi plus grand que la fortune 

Dédaignoit COMME vous une pompe importune* 
On ne voyoit jamais marcher devant fon char 
D’un bataillon nombreux le faftueux rempart* 

furent vivement fentis par tous les fpec- 

tateurs* 
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tateurs. Jamais application ne fut plus 
heureufe ; le parterre & les loges applau- 
• dirent à l’allufion. 

Une repréfentation de V Iphigénie du 
Chevalier Glnk à laquelle alfilterent M. le 
Comte deFalckenJlein , la Reine, Madame 
& Madame la Comtesse d’Artois , 
renouvella encore ce fentiment d’eltime & 
d’admiration ; le plaifir de voir tant 
d’Auguftes perfonnes réunies , d’apperce- 
voir à leurs côtés & dans la même Salle 
ce que la France a de plus grand & de 
plus beau , étoit fans doute pour chacun 
des fpe&ateurs en particulier, unfpe&acle 
délicieux ; mais dans le cours de l’aélion 
de ce chef - d’œuvre lyrique , le public 
faiïît encore la plus juîte & la plus heu- 
reufe des applications pour donner à fa 
Souveraine des preuves nouvelles de la 
joie qu’il reflêntoit en la voyant accom- 
pagnée de fon Iüuttre Frere. 

Quoique ce Prince fe fût mis derrière la 
Reine , il fut bientôt apperqu , reconnu 
& applaudi i mais le moment où le Public 
fit éclater librement tous les tranfports de 
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fa joie'» fut lorfqu’ Achille chanta, célébrés 
votre Reine , que le chœur auquel la 
voix des Spe&ateurs fe mêla , répondit 
célébrons notre Reine . L’Amphitéàtre & 
toutes les loges fe levèrent & applaudirent 
avec tant d’intérêt , que la Reine en té- 
moigna fa fenfibilité en faluant le Public. 
Cette réciprocité de fentimens de la Reine 
à fes fujets, & de fes fujets à Sa Majefté , 
fit l’impreflion la plus attendrilfante fur 
le cœur de l’Augutte Voyageur qui en fut 
le témoin. 

ALLÉGORIE 
A M. le Comte de F AL CKENSTEI N. 

Un jour fous un épais nuage 
Cachant l’éclat de fes rayons , 

» L’Aftre bienfaifant des faifons 
Voulut à nos regards dérober fon image. 

Jaloux de pénétrer librement jufqu’aux lieux 
Où languit en fecret la nature indigente , 

De fon front, radieux la gloire éblouiifante 
Aux timides mortels eût fait baiffer les yeux : 
v J1 crut en fe déguifant mieux, ' 
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Se mieux fouftraire à leur hommage. 

11 fe trompa : ( grand , petit , foible ou fàge , 
Sans jouir de leur vue on adore les Dieux. ) 
Des rayons , malgré lui, s’échappant de la nue 
Qui le tenoit enveloppé , 

De tout œil attentif, par cet éclat frappé , 

La majefté du Dieu fut bientôt reconnue. 

Aux tréfors éclos fous ces pas 
. On le fut diftinguer encore .... 

Ainfi , lorfque la jeune Aurore 
S’en vient embellir nos climats , 

Elle a beau tempérer l’éclat de fa préfence , 
Tous les yeux en font enchantés ; 

Et les cœurs animés par la reconnoiflance, 

La devineroient feuls à la douce influence 
De fes généreufes bontés. 


Un de nos Concitoyens , M. Cojfon , 
Profelfeur au Collège de Mazarin , vient 
de mettre au jour une Piece de Poe fie Latin# 
en l’honneur de M.le Comte de Falckenjiein > 
elle eft traduite en vers François par 
lui - même , fous ce titre : Le Voyage 
mémorable , Nouvelle hijlorique & poë- 

C 2 
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tique. Voici quelques vers de cette tra- 
duction : 

Chéri de fes fujetS', & modèle des Rois , 

Un bon Prince voulut , par d’utiles voyages , 

Des peuples diij&rens étudier les Loix ; 

Et comparant les mœurs & les ufages, 
Apprendre ainfi le grand art de regner. 

11 part , & rejettant ces pompeux équipages 
Dont le faite & l’orgueil fe font accompagner, 

Il écarte Liéteurs , faifceaux, fceptre & couronne, 
Ecorce vaine , ornemens fuperflus ; 

Ne fe réferve rien de tout l’éclat du Trône , 

Et fe montre entouré de fes feules vertus. 

C’eft en vain qu’il prétend cacher un rangilluftre ; 

11 ne peut tromper les regards : 

On reconnoît bientôt l’héritier des Céfars. 

Son modelte appareil devient un nouveau luftre* 

M. CoJJon fuit la marche du Prince , 
fur les pas duquel tout le peuple s’em- 
prefle de lui rendre hommage. Il le voit 
fe dérobant par-tout aux éloges , cher- 
cher parmi les monumens publics , ceux 
qui peuvent l’inftruire davantage, dédai- 
gner les Palais fallueux élevés par le 
luxe , & vifiter en foupirant ces réduits 
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affreux qu’habitent la pâle maladie & la 
trijle vieillejfe. La Piece eft terminée par 
ces Vers : 

La Renommée applaudit à fon cœur y 
De ces traits généreux va publier l’hiftoire , , 
Découvre à l’Univers l’Augufte Voyageur , 

Et l’inveftit des rayons de la gloire. 

Non-feulement les Gens de Lettres fe 
font fait un devoir à l’envi les uns des 
autres de célébrer notre Illuftre Voya- 
geur y nos fameux Artiftes ont encore 
employé leur burin à confacrer fes bien- 
faits. Lors de fon féjour dans notre 
Capitale , il parut une Eftampe repré- 
fentant un a&c de bienfaifance de l’Em- 
pereur envers deux infortunés , qui en 
creufant un puits dans un des fauxbourg 
de Vienne furent couverts par l’ébou- 
lement des terres , à environ fept toifes 
de profondeur. On lit au bas de cette 
Gravure ces quatre vers de M. Marmontel. 
O qu’un Roi populaire eft un mortel augufte ! 

Vous qui foulez aux pieds vos peuples confternés. 
Apprenez d’un Héros plus fenlible & plus jufte 
Quel eft le prix des jours des deux infortunés. 

c 3 
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Cette Eftampe fait le pendant de celle 
dans le même genre, qui repréfente le 
trait de fenfibilité de notre Augufte Reine, 
le 10 O&obre 1773 , près Acheres. 

* . T 

*$* 

VERS A L’EMPEREUR. - 

’’ . ’ ' ’* ’ -■ c 

Paris s’enorgueillit d’avoir eu pour vainqueur 
Ce Héros ( 1 ) qui fubjugua Rome ; 

H s’applaudit auffi d’avoir vû le grand homme (2)1 
Qui du Nord étonné fut le législateur. 

• Mais qu’elle époqne dans l’hiftoire! 

Affable & bienfaifant , l’héritier des Céfars 
Confondu parmi nous , fe dérobe à fa gloire 
Et fe cabhe avec nous pour y chercher les Artsi 

. Joseph II. garda fcrupuleufement Y in- 
cognito , pendant fon féjour dans notre 
Capitale ; il ne fut préfenté à la Cour 


(1) Céfar. 

(2) Le Czar, Pierre le Grand. 
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que fous te rtom de Comté de Falcken - 
Jiein , ainfï que tout le monde fçait ; mais , 
une anecdote peu connue, eft celle qui 
arriva au jeu de la Reine. Notre illuftre 
Voyageur fe tenoit debout derrière la. 
chaife de Madame Adélaïde , & il y avoit • 
fes mains pofées, lorfque cette Princefle' 
releva & lui dit avec grâce: „ Monfiçur le 
,, Comte , il paroit que vous oubliez furicu- 
„ fement votre incognito ; il répartit vL 
vement, „ c'ejl qu'on Poubie aifément au- 
to près de vous , Madame. „ 

*$• 


L’anecdote des trois Pliants , n’eft pas 
moins intéreflante , elle prouvera la véri- 
té du précepte du fage, qui dit; quant 
bonum ejl & jucundwu, habit are fratres in 
unum. i 

Le Comte de Falckenjlein étant invité 
à dîner avec leurs Majeftés, on lui pré- 
fenta le Fauteuil: il n’en voulut point, 
« Sire , dans . mes voyages , je fuis accou- 
„ tumé à m’alfeoir fur des chaifes de paille 
» ou de bois, & un Fauteuil me déran- 
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j, gcroit On affine que te Roi répar- 
tit , que l’on me donne auili un pliant , , 
ces grands Fauteuils gênent , embarraifent, • 
& je crois qu’un pliant me fera plus com- 
mode. La Reine à fon tour , dit à-peu^ 
près la même chofe , & on contenta S . > 
M* -de forte que les trois Augultes per-- 
fonnes furent affifes fur des pliants. - 
Toute la Cour fut bientôt inftruite de cette - 
aventure , & on l’appella l’anecdote des - 
trois pliants. > • r - ' '• 

*$• • " . . * 

En 1377, c’eft-à-dire , 400 ans avant 
l’arrivée de M. le Comte de Falckenjiein 
à Paris, l’Empereur Charles IV, de l’an-* 
cienne Maifon de Luxembourg , fit un- 
voyage en France , &»comme ce Prince- 
n’avoit que le petit efprit de la repréfen-- 
tation , il y parut avec ce faite , cet éclat 
que dédaignent les grandes âmes. 11 ne 
demanda à voir ni les cabinets des Sa- 
vans , ni les atteliers des Artiftes , ni les 
afyles ouverts à l’indigence , ni les Tri- 
bunaux de la Juftice , ni enfin tout ce 
qu’un peuple éclairé & une ville immenfe 
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peuvent offrir d’intéreffànt & d’utile à 
un monarque étranger , qui fait mettre 
tout à profit pour Pinftrudliôn de fon 
peuple , la gloire de fon Empire , & le 
bonheur de fes fujets. Uniquement occupa 
de la grandeur de fon rang il en exigea 
tous les honneurs. Plus curieux de pa- 
roître Empereur, qüe de mériter de l’ê-' 
tre , il n’eut ni le noble defir , ni la douce 
fatisfa&ion de fe perdre dans la foule,' 
pour y trouver des hommes à confulter , 
des malheureux à foulager , des connoif- 
fances à acquérir. Son logement fut le 
Palais de nos Rois , le feul qu’il crut 
digne de le recevoir j on lui donna les 
fpedacles du tems , où il affedta de fe 
montrer avec toute la pompe Impériale. 
Nous n’avions alors ni des Nicameâe , ni 
des Mahomet , ni aucune de ces Tragé- 
dies faites pour parler au cœur des Lé- 
gislateurs & des Rois. Dénuées d’appa- 
reil , il n’en eut fenti ni les beautés , ni 
le prix. Il lui falloit de ces Pièces qui 
donnent tout aux yeux & rien à l’ame c 
on le fervit fuivant fon goût. On vit 
d’abord paroître un vaiffeau avec tou9 
fes mats , fes voiles & fes cordages. Gode- 
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froi de Bouillon , entouré de fes Cheva- 
liers , fe préfentoit fur le tillac. On ap- 
percevoit enfuite la ville de Jérufalem- 
avec fon Temple & fes tours couvertes 
de Sarrafins. Le vaifleau s’approohoit dp 
la ville} les Chrétiens mettoient pied à 
terre , montoient à l’aifaut , l’ennemi fe 
défendoit} le combat detenoit furieux j 
la ville fe rendoit, & l’Empereur applau- 
difl’oit. •. J; • ; 

»' , 1 » . * • • 

Voici une anecdote bien intéreifante 
pour les âmes fenfibles , chere & pré- 
cieufe à l’humanité, peu connue nean-* 
moins, & que nous nous hâtons de pu- 
blier} nous avons été chez la perfonne 
même pour favoir la vérité du fait. 

Notre Illuftre Voyageur ayant ouï dire 
des chofes merveilleufes du fecret admi- 
rable de M. l’Abbé Y Epée , qui confifte 
à faire entendre ou plutôt comprendre 
aux fourds de n ai {Tance & autres, par 
des lignes & moyens prefque furnaturels ; 
& même à faire parler les muets de naif- 
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fance & autres , comme Pont annonce 
tous les Journaux, Papiers publics. Ga- 
lettes Franqoifes & Etrangères. Sur cette 
brillante réputation que l’Abbé Y Epée a 
toujours foutcnue , malgré l’envie , no- 
tre Illuftre Voyageur, brûlant de s’infl 
truire , fut le trouver dans fa maifonrwe 
des Moulins , butte S. Roch. Il parla long- 
tems avec lui, l’interrogea même fur plu- 
fieurs articles avec connoiflance, & lui 
demanda s’il n’avoit pas quelqu’un à qui 
il confîeroit fon fecret , fecret fi nécef. 
faire, fi utile pour l’humanité j l’Abbé 
lui répondit : „ Moniteur le Comte , j’a- 
„ vois demandé au Gouvernement deux 
„ hommes capables à qui je pus commu- 
,, niquer mes foibles coniioilTances fur 
,3 cet objet: ma demande n’a point encore 
„ été accordée. Eh bien j repartit notre 
,, Iüujlre Voyageur , je vais donner des 
„ ordres pour faire chercher à Vienne 
« deux hommes intelligens , & je vous 
s, les confierai, Moniteur l’Abbé, pour 
j, que vous ayez la bonté de les inftruire 
,3 dans vos fecrets admirables, afin qu’ils 
a, puilfent venir au fecours de l’humanité 
„ dans mon Royaume. „ JVL le Comte 
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de Falckenjlein , fe retira & ne voulut pas 
même que l’Abbé l’accompagnât , ajou- 
tant ces paroles mémorables : „ Monfieur 
jj l’Abbé , votre tems eft trop précieux 
a, pour le perdre en vaines cérémonies, 
J, vous en devez compte à Dieu.” En 
fortant , il laifTa fur un coin du bureau 
de l’Abbé Y Epée , deux rouleaux de 
Louis chaque , pour le foulagement des 
pauvres infirmes ou valétudinaires , que 
le bon Citoyen , le vrai Patriote fait 
élever chez lui dans fa maifon , & dont 
une femme a foin* 

» • • • 

- Le lendemain , M. le Comte de Falcken- 
jlein envoya par fon Ecuyer, à M. l’Abbé 
VEpée , "une tabatière d’or , avec fon 
portrait en médaillon. 


Nous rapporterons une anecdote peu 
connue , qui ne fera point ici déplacée: 
& nous ofons dire que l’Hiftoire ancienne 
& moderne ne conferve pas dans fes 
faites un trait plus héroïque j il s’eft pafle 
fous Louis XV. 


\ 
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Un Dauphiné , nommé Diifrf , qui 
depuis iongtems cultivoit la Chymie , 
inventa un feu fi rapide & fi dévorant, 
qu’on ne pouvoit ni l’éviter , ni l’étein- 
dre : l’eau lui donnoit une nouvelle acti- 
vité. Sut le Canal de Verfailles, en pré- 
fence du Roi , dans les cours de l’Arfe- 
nal à Paris , & dans quelques-uns de nos 
Ports, on en fit des expériences qui firent 
frémir les Militaires les plus intrépides, 
comme les effets de la poudre firent trem- 
bler les anciens Chevaliers j Bayard lui- 
mème avoit cette invention en horreur. 

Quand on fut bien fût - qu’un feul 
homme, avep un tel art', pouvoit dé- 
truire une flotte , oi/H^ulcr une v ville , 
fans qu’aucun pouvoir humain > put 
donner le moindre fqeours ; le Roi défendit 
à Dtipré de communiquer fon fçtret à 
perfonne. Il le récom^enfa pqpr'qu’il fe 
tût , & cependant ce Rcrréteit alors dans 
les embarras d’une guerre funefte : cha- 
que jour il faifoit des pertes nouvelles a 
les Anglois le bra voient jufques dan ■ "ïes* 
Ports ; il pouvoit les détruire : mats il 
craignit d’augmenter les maux de l’hu- 
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Inanité , il aima mieux fouflfrir. On n’a 
peut-être jamais fait une' adtion plus ma- 
gnanime : la gloire même n’en pouvoit 
être la récompenfej l’Europe l’ignore, 
& quand elle en fera inftruite , on dou- 
tera d’un fait dont il n’y a plus ni preu- 
ves , ni témoins. Dupré eft mort , & 
l’on croit qu’il a emporté avec lui fon fu- 
nefte fecret. ' . 

Nous avons penfé qu’on ne pouvoit 
trop répandre cette anecdote , & qu’elle 
ne feroit qu’un titre de plus à la recon- 
noilfance de l’Europe, & à fon relpedl 
pour la rrfëfnoire d’un Prince dont elle 
ànnoncé“ le caradlgre fage & bienfaifant. 

I x 

Lorsque nous noûs difpofions à publier 
cette fecoifde^ Edition , nous avons reçu les 
Lettres fuivdiiTés à l'occafion de Dupré. 
Nous nous faifons un plaifir de les donner 
JhuJPublic . 
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LETTRE de M. Desplaces à P Auteur 
de ce Recueil. 

'-4 

Paris ce iç Juin 1777» 

J’apprends dans l’inftant Monfieur , 
que vous relfemblez tout ce que l’on a 
fait d’agréable pour M. le Comte de Fal~ 
ckenjiein, &c. } ne pourriez-vous pas y 
joindre huit vers imprimés en 1771, 
dans les Opufcules Philofophiques de M. 
Eeutry , page 139, & dont on peut trou- 
ver encore quelques exemplaires chez le 
Houcq ; Libraire à Lille en Flandres. Il 
femble que cet Auteur ait deviné ce que 
nous venons de voir , & certes il ne s’elt 
pas trompé. Voici donc ces huit vers 
qui font deftinés à être mis fous un mé- 
daillon d’ Auguste, copié d’après l’anti- 
que, par feu le célèbre Gravelot, & que 
M. Feiitry va placer à la tète de fa nou- 
velle édition des Mémoirts de la Cour 
d'AuguJle , ( Céfar ) en 3 volumes , la- 
quelle devoit paroitre dès 1771 , & qui 
ne fera publiéé qu’à la fin de Novembre 
prochain , par des raifons particulières , 
inutiles à rapporter ici. 
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JQe.çs& Romains fi fiers,Vdîcile premier maître; 
L’œil inftrui£,l’apperqoit fous diH’érens afpeéts : 
L’un préfent'e un tyran , up fourbe , un lâche , 
un 'traître , 

« L’autre, un'ami des Loix , des arts & de la Paix; 
Octavien Céfar ne devoit jamais naître , 

Augufte Octavien devoit vivre à jamais.- - 
Quel fiecle heureux verra ce dernier reparaître ! 
Que dis-je! allons à Vienne, & contemplons fes 
traits. 

Je me comtois peu eu Poéfîe, mais il 
me paroît que ce dernier vers renferme 
une louange d’autant plus délicate qu’elle 
- ' éft indirecte , & bien méritée. 

/ . « • 

Je fuis avec ces fentimens refpe&ueux. 
Moniteur, votre très -humble & très- 
obéiifant ferviteur , 

Desplaces. 


i . 

AUTRE 


\ 
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AUTRE LETTRE DU MÊME 

AU MEME, 

. . . « ». '1 

Paris, et 29 Juin 1777» < 

■ ■' * '■<.!. J j 

Je viens de lire dans le moment, Mori- 
fîeur , vos Anecdotes intérejfantes £5? hif- 
toriques de l'Illufire Voyageur , & je vous 
remercie très-fincerement d’avoir bien 
voulu y inférer la Lettre précédente. 
Comme on m’affure que vous allez en 
donner tout de fuite une édition nou- 
velle j permettez-moi de vous renvoyer 
cette même Lettre avec quelques légères 
corrections. Je vous prie auffi dé pu-: 
blier cette fécondé lettre qui contient quel- 
ques faits relatifs à l’Anecdote que d’après 
des Mémoires peu éxa&Sj fans doute * 
vous rapportez fur le fieur Dupré * pagi 
37 dé votre première édition j mon fen-» 
timent étant que l’on ne fçauroit trop fe 
hâter de détruire les erreurs que l’on 
rencontre dans quelque ouyrage que ce 
puifle être -, furtout lorfqu’elles fon de na- 
ture à pouvoir fe perpétuer dans l’hif- 
teire des Nations. Je vais tout bonne* 

D 
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fcenti vons.dire comment des chofès fe 
font paffées,' j’en ai été le témoin ocu- 
laire. Feu M. Dïipi'é qui avoit quelque 
teinture de la chymie , & qui de plu» 
pofledoit le talent de eompofer- de fort 
beaux brillans factices , de toutes cou- 
leurs, eut occafion en 1749, ;de voir M. 
Feütry, connu dans la République de» 
Lettres & des Arts, & mon compatriote* 
& le cultiva même jufques vers le milieu 
de 1754. Cet écrivain fatisfait du labo- 
ratoire' & de l’adroite manipulation do 
l’artifte Dauphinois , lui propofa alors de 
tenter la recherche du feu de Callinique 
( que l’oncroyoit perdu ) en lui indiquant 
telles ou telles matières que fes leétures 
fans doute lui avoient fait connoitre ; ils 
fe mirent fur le champ tout deux à la be- 
fognei mais une affaire de famille ayant 
appellé M. Feutry, à Lille en Flandres, 
fà patrie^ où forcé Ae demeurer plus de 
temps qu’il ne croyoit, & ne pouvant 
relier dans l’inaétion * il fit fondre le mo- 
dèle de fon canon brifé ,• le même qui ell 
•à. la célèbre école des chevaux Légers à 
Verfailles. Dans ces entrefaites M. Du - 
pré continua feul à Paris, fon opération 
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dont îl fit répreûve à la Cotit , fans dak 
gner même en prévenir fon eol lègue. Ce 
dernier fe contentant de lui en faite de 
très-légers reproches, par lettre à ayant 
d’ailleurs tant d’autres projets d’ouvrages 
dans la tête , & qu’il a exécutés * en par- 
tie avec fuccès j oublia bientôt & le Chi- 
mifte & fon feu. Celui-ci quelque temps 
après reçut ordre de fe rendre au Havre 
pour mettre la chofe en pratique. On 
étoit même prêt à lancer cë feu infernal 
contre un Navire ennemi , lorfque le ru- 
fé Dauphinôis , l'entant que fi une pe- 
tite portion de la liqueur enflammée (ce 
qui eût pu fort bien fe faire * foit pour 
un changement fubit de vent* foit par 
maladrefl'e ou par un défaut de la pompe) 
fut tombée fur lui-même , il en eut été 
la première vi&imej refufa avec opiniâ- 
treté de mettre perfohnellement fon fe- 
tret en exécution * quoiqu’un Officier de 
luérite & d’une grade fuperieur * lui eût 
offert de l’accompagner & de ne pas le 


- * M. le Marquis de. . . . Lieutenant Général 
êxifte , & peut certifier ce fait. 
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quitter une feule fécondé. Voilà le fait 
pur & (impie* & dans toute fa vérité; 
& voilà comme on écYit ï'hijloire * faute 
de bons mémoires donnés par d’honnè- 
tes gens , & témoins oculaires de la chofe* 
Il ÿ a plus ; cet homme qui avoit aban- 
donné lé courant de fon commerce en 
pierres faufles , vécut pendant quelque 
temps dans une forte de détrefle & mé- 
prifé même du corps de l’Artillerie , juf- 
qu’à Ce qu’ènfin par la protection de plu- 
(leurs jolies femmes auxquelles il avoit 
autrefois livré des parures de brillans , & 
qui alors avoient beaucoup de crédit* il 
eût obtenu une penfion de 2000 livres ; 
un emploi, & ce que l’on aura peine à 
croire un jour, le Cordon de Saint-Mi- 
chel* &c. Mais M. Dupré eft mort* 
comme vous le dites fort bien j ne trou- 
blons donc point fes cendres , & certain 
nement je n’aurois pas eu l’honneur * Mon- 
iteur, de vous adrelfer cette longue & 
ennuyeufe miffive, (i votre brochure ne 
m’eût pas rappellé ce trait * je doute même 
que M. Feutrÿ, qui vit prefque toujours 
à la campagne , en fuppofant qu’il eût lu 
votre œuvre , fe fût rappellé cette 4 avenk 
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ture; mais moi, fon compatriote, Ton ancien 
condifciple, fon ami, qui n’ai ni foins ni 
femmes, ni coufins & qui ne fais point de 
machines, j’ai cm devoir yous adreffer ce$ 
remarques en faveur de la vérité. Adieu , 
Monfieur, je ne peux que vous renouveller 
les aflurances des fentimens refpeélueux 
üvec lefquçls j’ai l’honneur d’être votre 
très-humble & très-obéïifant ferviteur, 

Desplaçes, 

» • i * ^ 

VERS prèf entés par un Gafcon » 

O Jofeph ! quel bonheur ! quelle réjouiffance !< 
Tout fe relient ici de ta magnificence. 

Les Autrichiens, ainft que le Français, 
Admirent tes yertus , éprouvent tes bienfaits. 

O Jofeph! quel bonheur! quelle réjouiffance! 
Même l’infortuné fourit à ta préfence. 

Ça , mes pays , chantons , témoignons à jamais 
Par un refrain nouveau notre reconnoiffance. 
Çadedis ! célébrons ce Prince en nos forêts ; 

Et faifons bien les honneurs de la France. 
O Jofeph ! quel bonheur ! quelle réjouiffance ! 
Il faut rimer pour lui quelques petits couplets , 
Quelques vers bons ou mauvais. 

P 3 
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N’importe , cadedis ! dans cette circonftanoe 
Le zele fuffira , chantons tous en cadence ; 

,, Les Autrichiens, ainfi que les Français 
,3 Admirent tes vertus , éprouvent tes bienfaits, 

Si le Le&eur a lû des aventures fë* 
rieufes , on pourrait lui en rapporter plu-! 
fleurs de plaifarttes : mais on fe conten- 
tera de cellé-ci. Notre Illuftre Voyageur 
étoit au Caveau du Palais Rç/yal à pren-, 
dre des glaces , qui y fonç renommées. 
Le bruit fe répand que M. le Comte dp 
falckenjlein eft au Caveau ; un cocher de 
place , un Fiacre , apprend que ce Prince 
prend des glaces au Caveau , il quitte fa 
voiture , fe met au pafTage & l’attend. 

. • ■ i - • i 

Un particulier fort à Pinftant , & dit 
au cocher de le mener. Non Moniteur , 
je ne le puis — Pourquoi? — „ Je veux 
„ voir Y Empereur , & quand vous medon- 
„ neriez un écu , je ne marcherois pas , 
„ je veux voir l 'Empereur. — Eh bien 
„ marche , je te donnerai fix francs > — 
» Non, Moniteur, je veux voir VEmpe- 
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„ reitr, — D’accord , repart celui-ci , mais 
„ l’ Empereur n’eft plus au Caveau, il vient 
„ d’en fortir. — Eit-ce bien vrai, Mon- 
iteur? — Oui, marche toujqur àl’Hô- 
„ tel de Treville , rue de Tournon. „ Le 
carrofle roule, & arrive: M. le Comte 
de Falckenfiein defcend , & donne à ce 
cocher le prix de fa courfe dans un mor- 
ceau de papier ; le Phaéton de place le dé- 
roule promptement, crainte d’ètre attra- 
pé ; qu’elle fut fa futprife d’y trouver un 
double louis ! tout ébahi , il dit au Por- 
tier , ce Monfieur fe trompe , il me dorme 
deux Louis, & il ne m’a promis que lix 
francs , quel eft donc ce Bourgeois - là ? 
C’eft I’Empereur. Ah.,., ripofte éner-,] 
giquement le fiacre, que je fuis malheu- 
reux, fi j’avois fqu cela, je me feroisre- 
touré plufieurs fois deifus mon fiége pour 
le regarder, Auflitôt il chante, il. danfe 
& va au cabaret boire à la fanté de Y Em- 
pereur. 

Quelques Nouvelliftes ajoutent que ce 
cocher acheta des cocardes; qu’il en mit 
à fort chapeau & aux oreilles de fes che- 
vaux publiant par-tout: j’ai mené I’Em- 
pereur: j’ai mené I’Em PE reur. 

D4 
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. : . COUPLETS. 

,, -s . • 

Air : Nous fommes Précepteurs d Amour. 

~ . \ . * . rr* 'J J . tr L % 

Ovide dit qu’en tapinois 
Jupin depofoit fon tonnerre; 

Voyot-il un joli minois , 

Prefte , il venait nous e.n défaire, 


Mais aujourd’hui c’eft autrement. 
S’il garde encore l’anonyme, 

C’eft pour prouver plus aifement 
Qu’il eft un Dieu plus magnanime, 

i " 

æ 

Audi chaoun de toute part 
Veut-il le voir & le connoître, 
Moi-même, ai couru pour ma part 
Cent fois, & ne l’ai vu paroitre, 

æ 

Ah ! que n’étoit-je , malheureux , 
Ou bien Buffon , ou grand Artifte ; 
Son cœur fenfible & généreux , - 

M’auroit auffi aufli mis fur là lifte. . 
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Je l’aurois vu me prévenir » 

De même qu’un Dieu tutélaire , 
. Pour fqavamment s’entretenir 
Ou m’arracher de la mifere. 


Mais feindre encor , c’eft une erreur \ 
Tant de grandeur , tant de fageffe , 
N’appartiennent qu’à I’EmpereüK ! 

Voilà le nom qui m’intérefle. 

• * . . y » • ‘ . 

58 

Laiflbns Jupin & tous les Dieux ; , 
Parlons avec plug de franchife, 

Ton nom , JOSEPH, plus glorieux , 
Mérite qu’on l’immortalife, 

SS 

Tu veux en vain cacher ton rang, 

Ton front d’avance te décele \ 

Et tes Vertus , plus que le Sang , 

Rendront ta mémoire éternelle. 

Les Nouvelliftes rapportent l’aventure 
fuivante. 

M. le Comte de Falckenjiein entra dans un 
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brillant Café , de bon matin , & vêtu 
Amplement à fon ordinaire î il y demande 
line tafle de chocolat. Les Garçons ne 
s’emprcffant pas de le fervir parce qu’il 
ctoit trop matin , il fortit fans mot dire , 
& alla dans un petit Café ; le Voyageur 
y demande une taffe de -chocolat , le 
Maître lui répond , poliment qu’il va le 
faire chauffer , s’il veut attendre. Seul 
dans le Café > il fe promene , interroge 
le Maître du logis, &c. Sur ces entre- 
faites defcend la fille de la maifon ( allez 
jolie, dit-on). M. le Comte de Falckenjlein 
la falue , & dit au pere qu’elle eft bonne 
à marier. „ Hélas oui , répartit le Bon- 
35 Homme , mais je ne fuis pas riche ; 
3, fi j’avois mille écus à lui donner en 
35 dot , je la marierois à un joli garçon, 
55 mais ..... 

Le Chocolat eft chaud , on l’apporte , 
le Voyageur le prend , paye le prix de 
fa taffe , & demande une plume , du 
papier & de l’encre. La future époule , 
fans le [avoir, obéit; & à l’honneur de 
fervir M. le Comte de Falckeujlein , fans 
le favoir encore. Ce Prince écrit une 
ordonnance de fix mille francs j à prendre 
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fur fon Banquier à Paris , pour être em- 
ployés à marier la fille du Limonadier. 

Nous ne garantiffons point l’exaélitude 
de cette anecdote , mais elle a beaucoup 
de rapport au trait de bienfaifance que 
nous allons rapporter. 

Un enfant d’environ neuf ans , s’ar- 
rêta , il y a quelque tems , à Vienne , 
devant le carofle de l’Empereur , & lui 
dit : „ Sire , je n’ai jamais mendié , mais 
„ ma mere fe meurt 5 pour avoir un 
? j Médecin , il faut un florin : nous 
„ n’avons point de florin .... Ah ! fi 
„ Votre Majefté me donnoit un florin, 
„ que nous ferions heureux! ” L’Empe- 
reur s’étant informé du nom & de la 
demeure de la malade , l’enfant fatisfait à 
fes queftions , & fe jettant à fes genoux , 
ajouta que c’étoit la première & la derniere 
fois qu’on le voyoit mendier. Le Monar- 
que lui ayant donné un florin, l’enfant 
difparut auflitôt. Cependant l’Empereur 
s’enveloppe du manteau d’un de fes 
gens , & fe rend chez la malade , qui 
le prenant pour un Médecin , lui fait le 
détail de fa maladie -, & lui indiquant le 
mémoire & le papier dç fon fils , le prie 
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de lui faire la recette convenable à fa 
guérifon ; l’Empereur écrit l’ordonnance , 
la confole & fe retire, L’enfant étant 
rentré un inftaut après avec fon florin 
& un Médecin , la mere étonnée , dit 
qu’elle avoit déjà eu la vilîte d’un Doo 
teur , qui lui avoit fait; une recette. Le 
piédecin ayant jette les yeux fur la pré- 
tendue recette , reçonnoît la fignature de 
Sa Majefté Impériale, & expliqua l’énigme ; 
c’étoit une aflignation de cinquante ducat? 
fur les épargnes dp généreux Souverain. 


Les peuples font heureux d’ètre gou- 
vernés par un tel Monarque ; & fi je n’a- 
vois le bonheur d’avoir Louis XVI. pour 
Maître , j’irois vivre fous la domination de 
Joseph IL On peut lui adopter ces vers: 

Au milieu des fujets fournis à fa puilfance , 
Comme il marche fans crainte , il eft fans défiance , 
D’aucuns gardes jamais on le voit entouré , 

Un homme lui fuffit ; de fon peuple adoré , &c. 

• 

* Depuis le voyage de Chabxes-Quxnt 
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«n ï f 40 , dit P Auteur des Affiches de PrOÎ 
vince , on n’avoit point vu d’Empereuî* 
en France. Ce Prince allant châtier les 
Gantois qui s’étoient révoltés , pafla par 
le Royaume , & fut reçu à Paris , avec 
tous les honneurs qu’on peut imaginer *. 
Jamais Madrid ni Bruxelles * ne virent 
tant de pompe environner Charles- 
Quint. La confiance qu’il eut dans 
une occafion fi critique, à la franchife, 
à la loyauté de François I > eft peut- 
être le plus grand éloge qu’on puifle faire 
du Monarque François. Le contrafte de 
l’éclat dont Charles-Qiinit fut accompagne 
dans fon paflage & dans fon féjour , avec 
la noble fimplicité qui pare la perfonno 
& toutes les a&ions dé M. le Comte de 


* On lit dans l’hiftoire de Paris par Salivai 
qn’on avoit drefle plufieurs arcs de triomphe. 
Charles - Quint entra dans notre capitale le pre- 
mier Janvier 1 540. Le Parlement alla en Corps le 
conlplimêhter. Les Echevins lui portèrent le 
poêle , lés deux Fils de France étant à fes côtés , 
& le Connétable marchant devant lui l’épée nue 
à la main. Il délivra tous les prifonniers ; & la 
Ville lui fit préfent d’un Hercule d’argent de 
grandeur naturelle 
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Palckenjlein , nous paroit uii fujet bien 
capable d’échauffer la verve de nos Poètes. 
Nous les invitons à le traiter. 

Les fouhaits de cet eftimable journalifte 
ont été accomplis i Madame la Marquifé. 
d 'Efparbès a compofé ces vêts qui Valent 
un long Poëme. 

De vos propres fujets n’avez-vous pas a fiez ? 
Voulez-vous donc regner fur tout ce qui refpire ? 
Gagner ainfi les cœurs par-tout où vous paflez ; 
Des Princes vos voifins , c’eft ufurper l’empire. 

Les bienfaits font des loix que votre cœur s’impofe j 
Mille vertus vous font chérir * 

Et voyager ou conquérir 
Sont pour vous une même chofe; 

# ; 

VERS 

A Poccafion de ce que JOSEPH IL à bien 
voulu honorer de fa. préfence , les Exer- 
cices des Sourds & Muets * chez M. P Abbé 
/’Epée , & des bienfaits dont ce Princé 
h comblé ces jeunes Elèves. 

Nouveau Pigmalion , 

1 Ton auguftepréfense 
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Sur nos feus , tout-à-coup fit tant d’impreflion \ 
Que nous allions jouir d’une entière exiflence ; 

Oui , Prince , encore un feul inftant , 

Nous entendions les fons de ta voix énergique , 

Et la nôtre, fans doute , auroitdansle moment . ' 
De tes vertus fait le panégyrique. 

Par un concert mélodieux , 

Nous aurions célébré la fiagelfie profonde * 
D’un Roi qui * non content de rendre un peuplé 
heureux » 

Va faire encor le tour du monde » 

Pour répandre en fecret des fecours généreux; , 
Mais l’heure s’avanqoit , ta noble modeftie 
Te déroboit l’effet que tu faifois fur nous ; 

Tu fortis au moment où ton divin génie , 

Sur nos fens agités , portoit les derniers coups, • 
Quels regrets en effet de refter fan9 organe , 

De ne pouvoir chanter un Prince vertueux , 
Lorfque de vils flatteurs , d’une bouche profane. 
Cent fojs ont célébré des Tyrans odieux ! 

Qu’il feroit doux de nous entendre , 

Si pour répondre aux foirts de notre Inftituteur , 
Nous pouvions exprimer ce qu’il nous fait com- 
prendre » - 

Avec tant de plaifirs fur notre Bienfaiteur ; 

Si », pour récompenfer cet aimable Interprète, 
Nous pouvions en ce jour d’une unanime voix , . 
Offrir auffi no9 vœux à l’illuftre Antoinette , 
A fon augufte Epoux , le meilleur de nos Rois. 
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C’eft alors qu’infpirés par la reconnoifTance , "• 
Nous ferions retentir de fublimes accens. 

Mais hélas ! puifqu’il faut te bénir en filence; '■% 
GrandPrinceidaigné au moins agréer notre encens : 
: Daigne te fouvenir qu’arni du vrai mérité , 

Le François t’a prouvé qu’il admire & chérît 
Un Roi qui par grandeur ne fait voir à fa fuite , 
Que l’ainouf de fon peuple, & le goût & l’efprif 

: Plufieurs de nos jeunes Poètes , ont 

célébré l’arrivée de M. le Comte de 
Falckenjlein , & chanté le bonheur que la 
France avoit de pofTéder ce Prince mag- 
nanime & bienfaifant. Nous liions dans le 
'Mercure de France du mois de mai* la 
piece fuivante : 

- VERS ! ' 

Sur r arrivée de t EMPEREUR en France * 

Quel beau jour éclairé la France ! 

Joseph , dont l’augufte alliance 
£ mis le comble à nos defirs , 

Vient encor parmi nous enchaîner ies plaifirS ; 
Nvus les devons à fa préfence* 
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lift vain pour tempérer l’éclat de fa nàiflahce , ' 
Parolt-il à nos yeux fans faite, fans grandeur , 

Mille rares vertus nous dévoilent fon cœur » 

Il nous eft doux de reconnaître ■* 

Grande Reine, à ces traits, un Frere tel que vous» 
Digne du fang des Dieux dont le ciel vous fit naître» 
Du fort de fes fujets on nous verroit jaloux 

Si nous n’avions Louis pour Maître. - . 

•& 

Nous croyons que pour Ibién entendre 
cette derniere penfée exprimée en ce vers : 
Si nous Savions Louis pour Maître , il 
faut mettre fous les yeux du Leéteur les 
Vers fuivans , faits pour être placés au bas 
d’un Bufte de Louis XVI » St inférés dans 
le mènie JournaL 

CefTe de nous vanter ces Héros fanguinaires / 
Dont le bras meurtrier recula tes frontières i 
Ô Rome ! que leur gloire a fait de malheureux! 
Que leurs triftes exploits ont fatigué la terre ! 

Louis eft bien plus grand & bien plus glorieux , 
Louis , de fes fujets eft moins Maître que Pcrt. 

*v . • . 

A cette occafion }e citerai ici un qua* 

E 7 
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traiji , que j’ai compofé, & que j’ai et*., 
le plaifir d’infcrire moi-même au bas d’un • 
B u (le notre Augufte Monarque qui", 

montre dès fa jeunefle toute la prudence 
dp NeJlvK- • * . 

Alexandre le Grand que le monde révère v 
Par d’injuftes moyens fournit toute la terre : ^ 

LOUIS) non moins guerrier, préférant les douceurs, 
Les charmes de la paix ... ne foumet queles cœurs. 

• \ ' 

1 Pour appuyer la vérité de mon qua-, 
train , je rapporterai le trait de bonté de 
notre jeune Monarque envers M. DubeSoi 9r 
de l’Académie Françoife. S. M, lui fit. 
donner , lors de fa maladie en 177Ç , 
par M. le Maréchal Duc de Duras , pre- 
mier Gentilhomme de fa Chambre, une 
bourfe de cinquante louis , en difant ces 
paroles mémorables : „ Comme je veux 
„ faire du bien à tous me$ fujets , les 
„ parts ne peuvent être que petites 

: * ï - - v -, 

» ^ ■ . 

O moderne Titus ! tes fujets trop heureux 
îïe vivent que pour toi : né régné que pour eux ! 

Poëme du Luxe. 
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M. le Comte de falckenjlein vifita tous 
îes Atteliefs des Peintres & des Sculpteurs 
logés au Louvre -, il leur parla de leur arti 
non -feulement en Amateur ,t mais en 
homme de l’état même , fe fervant des 
ôiots thecniqués j employant les termes 
de Part> auffi-bien que les maîtres.. . . 

Ve . 

Dans 4e rrième joür , • aü jardiri dè 
l’Infante M. de Berniercf fit fondre en 
préfeneè de Sa Majefté Impériale un écu 
de trois livres , en moins d’une, tfiinuie • 
iau foyer de la loupe dont il eft Pauteur * 
quoique le foleil fût très-pâle & qu’il ÿ 
eût des nuages. 

; . >...•• - Ve . 

. . * ...a’ % ' V 

Sa Majefté Impériale fut atiffi voir les 
tnannfaétures Royales des Tapifferies des 
Gobelins , & de la Savonnerie : il parla 
à tous les Ouvriers comme auroit pu 
faire Une perfonne du métier : il entra 
dans les plus petits détails , fur-tout à la 

E 2 
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teinturerie qu’il examina fcrupuleufement. 
Les Officiers fupérieurs , ainfi que tous 
les Ouvriers fé refleurirent des bienfaits 
& de : la générofité de M. le Comte de; 
l'alchnjiein. ■ . ( 

Ce Prince dont on voudroit pouvoir- 
fuivre toutes les traces , examine en con- 
«oiiTeur tout ce qui eft digne d’intérefler 
là curiolité. Ses manières nobles & genén 
rpufes annoncent là haute naidance , en 
le voyant . • • ■ - n 

# 

. \ Chacun peut dire ob abrupto ;•* : f 

C’eft Joseph , c’eft Joseph lui-même 
Sous le plus grand incognito i-vf -• 

- On voit brider le diadème. j a * 

■■ 

--W i; ' • . ’ # ’ ? 

• t , **»•.* *’ J- * 

Il fe tranfporta un jour à la manufacture 
Royale de Porcelaine à Sève , il étonna 
tout le monde par les connOiflances éten- 
dues en cette partie il entra jufque» 
dans les plus petits détails. avec les ouvriers; 
On lui en préfema un qui étoit de Mons r 
notre Illuftre Voyageur parla pendant 
Jongtems avec lui, tantôt en Allemand & 
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tantôt en François ; puis le retournant 
vers les perfonnes qui l’accompagnoient , 
ü convint qu’en Allemagne on ne fcifoit 
point de fi belle Porcelaine , que la pâte 
n’en étoit point fi fine , ni les couleurs 
fi éclatantes. s* 

- Tous les ouvriers fe reffentirent dé 
la générofité de M. le Comte de Falckenflein s 
l’Intendant de cette manufa&nre reçut de 
ce Prince un très -beau diamant. 



Le Phidias de notre âge , M. le Moine , 
fut honoré de la vifite de ce Monarque ; 
ce Prince lui fit beaucoup de complimens 
fur fes Ouvrages regardés comme autant v 
de chefs - d’œuvre par les gens de l’art 
même ; en voyant le bufte de Mme. la 
Comteife du Bnrry , il demanda s’il- étoit 
bien reflemblant & point flatté. : Il en 
apperçut un autre ; il s’informa de qui 
c’étoit le portrait , M. le Moine répondit 
que c’étoit celui -de M. Helvétius. Ce 
Prince repartit fur le champ : „ Je fuis 
„ fâché qu’il foit'mort, j’âurois été 

F. 3 
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■ n charmé de le voir & de caufer avec hsid' 
’Ce trait nous a été rapporté par une per-. 
fonne qui accompagnoit M. le Comte de 
falcfaijtein. x 


M. le Cojnte de Falckenjiein fut admis au 
dîner de Leurs Majeftés , le Jeudi 29 mai, 
jour de la grande Fête-Dieu i le Roi étant 
à table , fit dijre à fbn Capitaine des Gardes , 
qu’il iroit fe promener le foir à pied. 

Il eft d’ufage à la Cour , lôrfque le Roi fe 
promène , que Sa Majefté foit accompagnée 
de douze de fes Gardes du Corps & Cenfer 
Suifles , commandés par leurs Officiers, 
avec le Capitaine des Gardes de quartier 
derrière la perfonne do S. M. 

i5 Mou Frere , dit nilufir e Voyageur % 
,ÿ-, ruo pouvez- vous pas vous promener fans 
„ tout çet appareil : permettez que je 
j, vous ferve de Capitaine des Gardes. 
„ feulement ; & ne commandez point 
„ cette troupç nomb.reufe & brillante.” 

. • • 'j •. 

effet, le foir , Sa Majefté alla fe prp- 
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mener âTrianon, traverfa le, Parc de Ver- 
iaiüles , & revint par la Ménagerie , plu - 
fieurs fois cette promenade a été répétée , 
la Reine y étant. 

ODE A L’ EMPEREUR 

h 

J Qui voyage incognito. 

^ -- »- ' • •« .. . . *; » » - ^ 

Ce n’eft pas l’appareil du trône 

Qui des Rois fait la majefté : 

[ Le’ mérite , & non la couronne , 

Donne à leur augufte perfonne 
L’empreinte de la royauté. 

Un Monarque, grand par lui-mêràe , 

Et de fes vertus couronné,. 

Paroit digne du rang fuprême.» 

. Lors même que du diadème 
Son front royal n’eft pas orné. ' . . , 

' Tel le Titus dé l’Allemagne, 

A l’héroïfme de fon cœur, . >' •' 

• Plus qu’au fceptre de Charlemagne 
Doit fa véritable grandeur, 

Et la gloire qui l’accompagne. 

H cache fon rang : mais en vain 
Lui-même il trahit le myftere, 

Et le Comte de Falckenftein 
Laifle éclater le caraétere 
Et les.vertus d’un Souverain. 
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Ainfi , n’îjnporte qu’il fe nomme 
Comte , Baron , Duc : quel qu’il foit j 
Toujours on trouve le grand homme 
Sous l’incognito d’un grand Roi. 



EPITRE. 

**f* 1 ' * s 



D’une Reine adoré , heureux imitateur , 

’ Grand par ton trône , & plus grand par ton coeur, 

O toi, dont les vertus du fang qui t’a fait naître 
RehaufTent l’antique fplerideur , 

Tu viens donc aux François, orgueilleux de leur 
Maître , ' • - - 

Montrer encor un Sage couronné î 
Vers ton augufte Sœur par Tatnèur entraîné , 

Tu cédés , Frere tendre , au charme qui t’attirç ^ 
Tu viens jouir des tranfports qu eljeinfpire •* 
Au peuple qui bénit fon régné fortuné , 

Et , toujours occupé du foin de ton Empire , 

Dans tes voyages généreux, • 1 
D’un œil obfervateur, des arts & des ufages 
Tu cherches à faifir les moindres avantages , 

Pour rendre tes fujets encore plus heureux. 

Tu connois leur valeur, leurzele, leur franchife, • 
T a gloire les immortalife , . . 

Çt tes nouveaux bienfaits vont r ejailîir fur eux. 



t 
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Tel le folçil , de.i’éclat de fes feux . 

Pare les champs qu’il fertilife ; • . 

Tel des peuples du Nord le Héros créateur 
Rapportoit au fein de fes Villes ■ . 

Les fciences , les arts , ces germes du bonheur , ’ 
Qu ’il avoit recueillis dans fes courfes utiles. 
Qu’étoient auprès de toi cesfougueuxConquérans 5 
Ces fiers dévafteurs plus célèbres que grands ? 

Leur aigle impérieux, préfage du tonnerre , 

Sur les pâles humains voloit avec l’effroi; .. • ? 
Mais tu fais contenir ton ardeur pour la guerre. 
Triompher de foi-même eft le devqir d’un Rqî , 

Et ton huma'nité , ta juftice , ta foi x 
T’ont cortlacrë Famout & l’encens de la terre. 

D’un prix fi glorieux , quand il eft mérité , 

Goûte la pure volupté 

Dans le cbeür des François vois quelle douce ivreffe, ' 

' Ta préfence vient d’exciter ! . . 

Au-devant de tes pas il accourt, il s’empreffe, 

Et comptant tes bienfaits , fi l’on peut les compter, - 
D verfe , en t’admirant, des larmes de t’endrelTe, 
Ce, n’ eft point l’appareil du fupréme pouvoir. 

Vain faite que tu fuis & qui t’eft inutile , 

Ce n’eft que toi feul qu’il veut voir. 

Tu parois', de feip'ftftjl demeure immobi'e J 

Ton air majéftueux, cet accès fifacile , 

, v -• ■ .. 

; v 4 - - 
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Çette fîmpDcitë qui t’aggrandit encor , - • 

Préfentent à fes yeux les mœurs de l’âge d’or, 
fit , fous les traits du jeune Achille, 

La Ctgefle du vieux Neftor, , ; J 

“ ' . * . .. „ “ - z '•* ' i • 

Par le Chev. de Laures, 



LES VOYAGES DE JUPITER,. 

Imités <f O VID E. 

Autrefois le Maître des Dieux , 

Quittant fon aigle & fon tonnerre , 

Et l’appareil hrillant des Cieux , 

Sous de fimples 'dehors defçendit fur la terre. 

Il étoit las des fuprêmes honneurs , 

Des rayons importuns dont fon olympe éclate. 
Et , dépouillant les titres que l’on flate , 

Il vouloit refpirer le pur encens des cœurs. 
Projet digne d’un Dieu 1 celui-ci , pour exemple * 
Se propofgit aux autres immortels ; 

D vient, par des bienfaits , conquérir des autels;. 
Le ciel fut fa prifon & la terre eft fon temple. 

Sous de ruftiques toits entrant avec bonté , 

S il y furprend la timide indigence , 

Il appelle l’humanité. 

Pour que fa main prodigue y Yerfe l’abondance; 
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Bt chaque-fbis que le pauvre enchanté 
Pleure de joie ep fa préfence , 

C’eft alors qu’en fecret il bénit fa puiflance , 
C’eft alors qu’il jouit de fa divinité, 

Dans fes courfes trop paffageres * 

Il s’agrandit encor par l’oubli de fes droits , 
Aimant, faifant le bien T l’infpirant à la fois, 
Protégeant les Pafteurs , & dotant les Bergeret, 


J’entends quelques cenfeurs & des Rois & défi 
•- • DieuX ‘ ■ ' rC < 

Se récrier : „ Ce n’eft que dans les fables 
n Que les trilles mortel^ font fortunés par eux ; 

„ Plus les rêves font beaux , & moins ils font 
• . _ croyables . a . . . .. .. 

Le coeur me dit pourtant , que cet emblème 
heureux 


Doit nous charmer un jour fous des traits véritables. 
Et je compte, ( en dépit de ces cenfeurs fâcheux ) , 
Sur des Dieux très-humains & des Rois très-, 
1 aimables. 

Par M Do RAT. ^ 
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tenant morne & forabre. Roi des Oifeaux , qui 
cherches-tu ? Roi des Oifeaux, quelfujet t’inquietô 
& t’afflige ? ...... 

Je cherçhe Jupiter, & Jupiter échappe à mes 
regards. C’eft Vers ces lieux, dit-on, que, voilant 
fa Divinité , il a dirigé fes pas. Sous la figure d’un. 
Mortel, il vient vifiter l’heureux Empire, où fleu- 
riffent les Lys, les Lys que, femblable à la Rofe,' 
une jeune Reine embellit de fes charmes. J’y 
cherche Jupiter , & Jupiter échappe à mes regards. 

Roi des Oifeaux , confole-toi ; malgré le voile 
qdTlé couvre , j’ai reconnu ton Maître. Un Etran- 
ger a paru, au milieu de nous. Sans faite , fans 
cortège , il n’annonce qu’un Mortel. Son Habit 
eft (impie.* fonChar eft modefte , fa Table eft fru- 
gale ille dérobe à l’admiration , aux appîaudifte- 
mens des Peuples. Mais il a la bienféance & la* 
majefté d’.W.Dieu ; oui , c’eft un Dieu. Roi des 
Oifeaux, confole-toi; malgré le voile qui le cou- 
vre, j'ai reconnu ton Maître. 

Je l’ai vu-porter fur nos Bataillons des yeuX atten- 
tifs, pbferver avec plaifir leurs guerres innocentes ; 
& j’ai cru que c’étoit Mars. Jè l’ai vu affis au 
milieu des Mufes, écouter leurs concerts ; & je' 
difois : c’eft Apollon. Je me trompois : c’eft Jupiter 
lui-même. Mars n’aime point les Mufes, Apollon 
n’aime point les Combats. Roi des Oifeaux, con- 
folé r toi ; malgré le voile qui le couvre , j’ai reconnu 
ton Maître. ■ 

Par T Auteur de la Pièce Grecque. 
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À G I U S E P H E II. 

ÏMPERATORE DI GERMA NIÂ* 


Che viaggia in Francia fotto altro nome* 

• 4 . i 



UAquila cercando Giove. 

- ^ * t i G U i..V. *;• 

****' HÈ cola cercando 6 Rè degli uccei- 
li ? Quai’ è il fogetto che t’afflige é t’in- 
quiéta ? Ove vai fedel feguacé di Giove ? 
Dimmi ove vai Perche d’un volo in- 
certo érrando vai per quefto clima ? Giam- 
fliai venifti ad arreftare il tuo Volo in 
mezzo à noftri gigli. Forfe sbandito fei 
dall’Olimpo folito tuo foggiorno? Tràle 
tue tenaci griffe il fulmine non vedo a 
lintillar. Quetl’ ali tue maeftofe che pfià 
sfendean le nubbi , perche umili fon bai- 
i àte al fuolo ? Solito fei fiffar tuoi occhi 
allô fplendor del foie, pra mefti qui in 
terra fenabran che cerchin ciô che t’in- 
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qpieta « t’afflige. * Tu fervifti in utuertW 
» po ail’ antico Romano Impero di ter-». 
„ ribile infegna per tutto dove l’Ali tue 
„ ipiegavano il Volo portafti orroré ail’ 
», univerfo intero. Ora ch’ ail’ Auftria- 
„ ca Maellà Impérial li fei di fcudo , la 

delizia tu fai di noftra Europa Pet- 
che dunque fi mefto , dimmi chi t’in- 
quieta» e t’afflige? , , . 

' In vano Giove io cerco che fugito fi 
è dal fguatdo mio. Sparfa è la voce, 
che celando la fua Maeftà Divina fotto 
fpoglie mentite d’un mortale va folcando 
la terra , vifita ed ammira il fortunato , 
e deliziofo Impero dove fiorifcono i piùt 
fuperbi Gigli * li quali uniti alla piùbel- 
la e colorita Rofa digiovane Reginaren-, 
de ad eflî un rifalto maggior co vezzi fuoi.. 
Giove io cerco * &c. 

o r V. • 

Calma la tua triftezza, ô fortunato 
Augello , malgrado l’umile manto con 




H&ç additit autor ColLalto. 
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Cui egli fi cuopre ben riconobKî «j 41' 
tuo fignore. L’aria Divina che fil la: 
fronte ha imprefla nafconderla no h pùo. ; 
Fra noi compraVe un Poraftiere fenza fo- 
fto, fenza corteggio d’umana forma mor- 
tnl , fimplice avea il fuo veftito , mode- : • 

fto d’equipaggio , la fua menfa moderata, 
e frugale,- fugge li applaufi popolari*' 
Jparge benefici per ogm ktto egli è cele- * 
fie, è Pivipo, si e un Dio sù la terra 
ehe viene a carezzare i gigla , r è il tuo 
Padrone. Dunque confolati che ifialgra- 
do , &c. ' ; • -• * ! ! • , . j 

(. ... •' -, x h • t 

Lo viddi, io fteflo là fui Campo di 
Marté a- rimirar con dcchio Üi piacer li ' 
fthictati battaglioni * che s’eferditavano 
nel niarieggio dell’ Armi a guifa di bat- 
taglia formata , ed egli in mezzo al fud- 
co dell’ Armi lo prefi per il Dio délia' 
Guerra. Lo viddi poi fra le Mufe fude- 
to afcoitaiido i loro concèrii. Allora io 
diffî quefti è Apollo. Ma-no . . . mi sbà- 
glio , è Giove iftelfo. Mârte non ama 
le Mufe, e Apollo odiala guerra. Dun- 
que confolati che , &c. 

* u . JOSEPH 
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J 0 S E P H 0 II, 

K • 

Germanôrum ’Imperatorl 

Gallium peragranti , Homme alieno. 

, • ’ • v : 

* ^ . •. 

* ÀQ.UILA JOVEM Q.UÆRITANS. 


U1DNAM y A QUI LÀ , quidnam , ità 

feditlo indagas ? Quare tàrn irrequieta do- 
les ? 24 'mijira jovis integerrima , quo ten- 
dis ? Qjto tandem. , qucefo ? Cur iû ijlam 
Nationem anceps & volitans peregrinaris ? 
Lilia inter hœc nojlra moratum nunquàm 
frocejjeras , Num Olympo , tuânativàfe- 
de > quodam exulas cafu? Jam non , tuis 
in unguibus , fulrnen ernicans cerna mira- 
bundus. Nunc humiles Jbingunt humurn , 
que e olitn fublitnes dlæ n'ubes fciderant. Nu- 
per folis radios urentes acriter intuebaris , 
ho die non nijî tabente oculo cun&a circum- 
JpiciSj. Qpidna.ii , Aquila , &c. 

F 
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* Jovem qu&ro , heu meos Jovem appeten- 
tes oculos Jupiter faüit ! Regionem hanc , 
fuo velato numine , iniijfe fertur. Speciem 
mentitus humanam ejl , invifurus fané Im- 
perium hoc & felicitate £•? egregiè fioren - 
tibus inclytum Liliis , qua omnimodœ vir~. 
tûtes, otmtimodi lepores adolefcentis Régi • 
lia, forum Reginœ. fimilis , cxornant appri - 
me. Hic ego , hic Jovem repertum volo , 
ac nondum repertum doleo. 

. 1 • I 

Dolere dejinas. Id tibi folaminis , quip- 
pe qui Dominum deprehendi tuwn , tametfi 
velatum equidem agnovi. Invifit nos Pe- 
regrinusi quamlibet pompam defpuens ince - 
dit i ipfum hune mor talent, vel privation, 
dicas . Vefiitu, curru, fobriâ rnenfâ , uf- 
què modejlus apparet. Plebif avide per- 
quirentis decipiens oculos, Jolertiùs mira - 
tionem déclinât & plaufus. At, munificà 
bonitate pr&ditus, Dei majejlate duntaxat 
eminèt. Quid ? nonne ipfe Deus ? Dolore 
definas , Aquila , &c. 

' Agmina nojlra, àttentis oculis , contem- 
plante m hune vidi, vidi hune innocuè bel- 
liger antibus innuentem lubenter , & mibi 
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Mars erat. Mufas inter aJJiJentern eafqüt 
concinentes aufcultantetn confpexi , £«? mihi 
tune Apollo. At errabant : Ipfe Jupiter \ 
Marient enitn non Mufœ , nec Apoiiinent 
prd.Ua jilvaht. Dôlere dejinas > &c. Di * 
ie&ijfîtnum agnovi Dominum * 

Par un jeune homme de la Penfiori 
de l’Auteur. 

* < 

— - fc-- t - — . - ■ • ■■i ■ - ■ ■ ■ . .,i 

^ ' ’ . ' K \ 

' ' ’ - \ 

HÆC omnia & convertenda & typis man~ 

Janda curavit C. Jofephus LE Roux, Sum -* 
MI JOSEPH I mirator , in pr&clarâ ar~ 
iitlm facultate Magijier , nec non Juventu- 
iis injiitutor , Parifiis , in ædibus Regiis 
DoJorum Navarrœ , Coüegium vulgà 
de Boncourt nuncupantur. 


De ce Prince* il eft vrai, la peinture fidelle 
Elt le jufte tribut que lui doit notre zele ; 
Mais Faut-il employer tant de pinceaux diveré 
Pour tracer un tableau qu’a déjà l’Univers? 


F 2 
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RE GRE T de F Auteur. 


Je portais môn encens au Modèle des Princes 
Regretté de la Cour , déGré des Provinces , 

Il eft parti , dit-on , en ces lieux il n’eft plus : 
Je n’ai pu rendre , hélas! mon hommage à Titus. 

Par M. Le Roux , Mùitre es- Arts. 


LE même Auteur nous a communiqué 
P Entretien fuivant , extrait de fon Jour- 
nal d'Education , vol. de Juin. 
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ENTRETIEN 

ENTRE 

UN CURÉ DE VILLAGE 

* • » 

et son Maître p’École * 

> ■ : *. . i 

Venus à Paris pour un procès concernant' 
les interets de leur Paroijfe. 

\ • - - ’ - ‘ ; * *+ 4 ~ 

te 

le Maître d’École. 

•^^onsieur le Curé, notre Auber»-, 
gifte vient de dire à des Meilleurs qui 
étoient là , que l’Empereur venoit demain 
à la Comédie Françoife. • 

’ le Curé. • v~ 

Tu te trompes, mon ami, tu entends 
toujours de travers i il n’y a point demain 

F 3 
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de Comédie Franqoife ; c’eft à l’Académie 
Franqoife qu’on a dit. 

' r ’ * ' • r i r» • |" 

le Maître d’Écqle. 

Qu’eft-ce que ç’eft que l’Académie 
Franqoife? • %• ~ 

le Curé, 

v • . j . . 

C’eft un endroit où s’alfemblent de? 
Sayans. , . . , 

/ 

le Maître d’Ecole. 

Je voudrois bien. voir l’Empereur , on 
le dit fi populairç, fi, fans façon. Tenez, 
Monfieur le Curé , j’ai entendu dire hier 
dans plufieurs maifons, qu’il n’étoit paÿ 
plus fier qu’un bon Bourgeois , qu’il 

étoit.v*-'--* r h ■ 

«j . a . - j 

le. Curé, 

En voilà alfez. Je fais tout ce qu’on 
dit de lui. Eh bien, je te mènerai de- 
main dans un endroft où tu le verras à 
ton aife, . 


V 
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le Maître d’Écôle; 

Grand-merci , Moniteur le Curé. Vous 
me ferez bien plaifir, car, tout Payfari 
que je fuis, vous me connoiflez, vous 
favez que j’ai toujours aimé les bons li-t 
vres & à entendre parler des Grands 
Hommes. Jugez comme je ferai content 
quand j’en verrai un comme PEmpereUr. 
Dame, fi je vous dis qa, c’eft que jè 
l’ai entendu dire par-tout. 

le Curé. 

• . .. T • 

I 

? Tu ne te trompes pas, ni ceux qui 
t’ont parlé ainfi, Il eft aufli grand qu’il 
eft fimple , aufii généreux & bienfaifanfc 
qu’il eft noble', & auflî bon Prince que 
notre Princelfe eft bonne Reine.. 

( Le Curé & le Maître d' École ar- 
rivés à un endroit par où pajfa 
r. "• l’Empereur. ) - *. 

le Curé. 

Tiens , regardes bien , voilà l’Empe- 
reur. . 

F 4 
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/ 

le Maître o’Éc ole. 

J® regarde de tous mes yeux & je ne 
le vois pas. Où eft-il donc ? Eft-ce ce, 
lukci ,, celui-là, Vite, vite, montrez-le 
moi? ' ??•' î. 

le Curé. 

* i . * 

*. ». .»► i i ►. - • t * ■ • f • * 

î Suis mon doigt. Tiens, le voilà qui 
fe retourne par ici, . ’ 

• ' ■ , * • î 

le Maître d’Ecole, 

*« 

Ahï mon Dieu , je 11e Paurois jamais, 
pris pour l’Empereur. De la façon dont 
il eft habillé & voiture , on dirait que 
c’eft un homme ordinaire. Cependant j’ai 
vu dans ion maintien & dans fon regard 
un quelque chofe qui fent le grand Sei-, 
gneur. M. le Curé, je l’aime de tout 
mon cœur, car il m’a l’air d’aimer le 
P euple. V oila ce qui s’appelle un Homme. 

le Curé. 

Dis donc voilà aufîi ce qui s’appelle 
\m grand Prince. , Jig ^ 


/ 
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le Maître D’École.** 

J’ai autant d’envie de voir notre bon 
Roi. On dit que c’eft tout dç même. 

le Curé, 

Si nous gagnons notre procès , je te 
mènerai à Verfailles, tu le verfa de bien 
près. 

le Maître d’Écolç. 

Et la Reine ? ' ' ' . ' 1 

« * « j • * « « 

' ' le Curé, - ’ 

V 

' < / ♦ • ' */ ' •• ■» ' * ; ■ t f 

Et la Reine aufïï. 

* ' v- ' * ; 

le Maître d’Ecole. 

Je mourrai' content quand je les aurai 
vus tous trois. Quand nous retourne- 
rons au village je raconterai tout cela à 
ma femme, â mes enfans , &à mes amis. 
Et puis , quand je rencontrerai notre Sei- 
gneur , qui , avec fon çarofle à fix che- 
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vaux , ne daigne pas feulement' nous re- 
garder , lorfque nous mettons chapeau 
bas , je lui dirai : ma foi , Monfieur , vous 
êtes plus fier que le Roi , que la Reine , 
& que l’Empereur. Ils font charmans 
& populaires; & vous, vous nous re- 
gardez comme de la boue. 

. '• - -• ;r .Vf)- 7 * 'r.;;r.r; K'. ■ 

le Curé, r - ,- 7 

Tu es furpris de cela, mais moi, je 
ne m’en étonne pas. C’eft que les grands 
perfonnages font affables , & les gens de 
fortune font prefque tous aufii hauts que 
le tems. Tu fais bien que Turenne , 
dont tu lifois l’hiftoire l’année paffée, 
caufoit familièrement avec fes foldats; tu 
n’as pas oublié que donnant un jour une 
prife de tabac à uii d’entr’eux, tandis que 
ce foldat admiroit fa tabatière d’or, il 
dit: Te fait-elle plaifir , mon ami} prends , 
c'eft pour toi ,• je te la donne. Le grand 
Condé aimoit à fe trouver au milieu des- 
habitans de Chantilly, comme un pere 
fe plait à voir autour de lui fes enfans 
$c a oonverfer au milieu d’eux, . 
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. le Maître d’École. > 

i 

C’eft vrai , Moniteur le Curé. Hen- 
ri IV.* faifoit aulli comme cela, 

le Curé. 

Le Pere de ce grand Empereur , dont 
tu admires tant la bonté., l’affabilité & 
lanoble {Implicite, aexpofé généreufement 
plufieurs fois fa vie , pour rendre des fer- 
vices importans à fes fujets. Son exemple 
elt plus louable qu’imitable, dira -t- on* 
j’en conviens ; mais un grand cœur n’eft 
pas toujours le maître de réfléchir. Dans 
des moment preffans, on fait le bien pour 
le bien même , & i’amour : dé l’humanité 
nous entraînant , nous empêche de pré* 
voir toutes les fuites. L 

le Maître d’École. 

Comment , ce bon Prince cxpofoit 
vie pour rendre fervice à un de fes fujets? 

• 1 •* • / 

le Curé. 

Oui : s’il arrivoit un incendie , il pa- 
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roifloit fur le champ , pour confoler le 
Citoyen qui perdoit fou bien , pour lui 
donner quelques fecours eifedifs , & 

pour faire arrêter , par fes ordres & à fes 
frais , les funeftes ravages du feu. Dans 
une inondation , il portoit des fecours 
& des nourritures à ceux dont les maifons 
étoient prêtes à être fubmergées. Quoi! 
tu pleures & tu gémis , mon cher ami? 

le Maître d’Éçole. 

• -Ah î Monfieur le Curé , peut -on ne 
pas pleurer , quand on vous entend dire 
, de fi belles chofes. De pareils Princes 
ne devroient jamais mourir , & c’eft leur 
mort qui me fait gémir, 

le Curé. 

Confoles-toi , mon cher , le Ciel nous 
a donné , dans leurs defcendans , des 
Princes qui nous aimeront autant , qui 
feront toujours aufli grands , suffi géné- 
reux , aufli populaires , & qui feront 
confifter leur gloire à mériter de pareils 
regrets. 

* 
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Lorfque AT. le Comte, de Falcketoftéln 
fut au Louvre voir la gallerie d’Apollon 
dont la vue eft très - magnifique fur la 
campagne , & d’une étendue immenfe 
fur la Ville j une des perfonnes qui 
l’accompagnoient lui dit , que c’étoit 
Henri IV qui avoit fait bâtir cet angle 
avancé , pour découvrir tout Paris: notre 
Illuftre Voyageur reprit : Je ne m’en 

étonne point , Henri IV favoit tou- 
}> jours bien fe placer.” 


Toutes les fois que ce Prince alloit à 
Verfailles , une foule innombrable de 
monde l’accpmpagnoit dans les prome- 
nades qu’il failbit toujours à pied , foit 
avec le Roi , la Reine ou Àfonfteur. Un 
jour qu’il étoit à la Vie ce des Suijfes , il 
jetta un coup d’œil fur les perfonnes qui 
l’entouroient & dit au Roi : „ Nous voilà 
en grande & bonne Compagnie. ” On 
alfure qu’il y avoit plus de trois mille 
âmes. 

On racônte que fe trouvant un jour 
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thez la Reine y il fit dire ", félon fort 
ufage , à M. le Prince de Liltenois * 
Vice - Amiral de France & Prince du 
Saint-Empire , qui venoit d’arriver , que 
M. le Comte de Falckenftein demandoit à 
lui être préfenté. M. de Liftenois accou-* 
rut; & dans la converfation , il dit qu’il 
fe propofoit d’aller faire la cour à Vienne 
à M. le Comte , qu’il lui répondit: Vous 
fie m'y vei-rez pas plus brillant qiCici , à 
r exception de dix ou douze jours dans l'aiu 
fiée , où je fuis obligé de repréf enter l'Em- 
pereur . 

Les PoiiTardes furent faluer l’Illuftre 

* 

Voyageur àfon hôtel , rue de Tournons 
o.n aifure qu’elles dirent à-peu-près ce 
compliment. ■ 

„ Monfeigneur l’Empereur , (pardon* 
M nous fçavons bien que vous l’êtes* 
„ mais votre Suilfe nous a défendu de 
,j vous appeller ainfi : ) La France ne 
„ fcauroit trop fe féliciter de recevoir 
,, dans fbn fein, une perfonne comme 
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j, vütrè, un Prince fi généreux, qui verte 
M l’or & l’argent à pleines mains. „ 

On ajoute, qu’une de ces femmes le 
jetta à fes genoux: & baifant le pan de 
fon habit , elle s’écria : „ Heureux le peu - 
j, pie , Monfieur le Comte » qui paye les 
j, galons de vos habits. „ Il faut remar- " 
quer, que M. le Comte de Falckenjlein 
ne porte ordinairement qu’un fimple ha- 
bit de drap* . 

4 - 

Dans fes Voyages lorfqu’il expédie des 
couriers à Vienne , il a la bonté d’aver- 
tir tous fes Domelliques depuis le pre- 
mier jufqu’au dernier, de lui remettre 
leurs lettres pour qu’il les falfe joindre à fon 
paquet. On dit qu’ayant remarqué que 
l’un d’eux n’avoit pas écrit, il lui de- 
manda pourquoi il 11e lui apportoit pas 
de lettre : fur ce que celui-ci lui dit qu’il 
manquoit de papier & d’encre , tu n’avoir 
qu’à m’en demander, lui répondit-il. 

Cet Augufte Voyageur , vifitant la 
Gailerie des plans à l’Hôtel Royal des 
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Invalides j ( d-devant cette immenfe 
prccieufe collection étoit au Louvre) les 
examina tous les uns après les autres , 
avec la derniere attention; il apperqut 
qu’au plan n’étoit pioint exact : il dit aux 
perfonnes qui l’accompagnoient : „ Mei- 
9J lîeurs » le plan de cette fortification 
,5 n’eft point levé exactement ; voiri tel 
„ ouvrage qui eft à gauche , au lieu d’è- 
„ tre à droite , & voici tel autre ouvrage • 
* qui elt à droite , au lieu d’ètre à gauche }J 

• 

Le ieéteur nous (aura gré de lui faire 
connoître une pièce de vers de M . Saurin 
,de l’Académie Françoife; elle mérite d’è* 
tre lue , à caufe du fujet. , f . 

Sous l’appareil de la grandeur 
Nous aimons à voir la fplendeur 
Des vertus qu’en vous on renomme ; 

‘ Et plus vous cachez l’Empereur, 

Plus vous faites admirer l’homme. 

Un peuple aimable & doux , peut-être un peu 
• léger. 

Epris du vrai mérite , & fachant le juger , 

i Vous 
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Vous voit d’autant plus grand que vouliez 
moins l’être. 

Ah! fôyez toujours notre ami! 

Que de l’Aigle & des Lys pour le bien de la terre 
Tout reflerre le nœud par l’amour affermi. 
France, a jamais des fruits d’une union fi chere, 
Puiffes-tu goûter la douceur ! 

Et ne jamais avoir, en adorant la foeur; 

Qu’à former de vœux pour le frere. 

# 

ACROSTICHE. 

a— e vais chanter Joseph & fes vertus; 

O le bon Prince , ô le nouveau Titus ! 
m oyez , ainfi que lui , humains & fecourables, 
tnt n’écoutez jamais les difeours des Hatteurs. 
'►dour les méchans devenez intraitables ; 
ttabitez avec les neuf fœurs. 
secondez , comme lui , la vertu débonnaire, 
tnn vos pays , comme JOSEPH en fes climats, 
Oonfolez l’orphelin fous les trilles frimats. 

O Rois! ô Grands! ô Puiffants de la terre! 

Î2îe fongeons, chers amis, qu’à bénir l’Empereur ; 
fcJe mille infortuné il à fait le bonheur. 

G 
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Chantons la fœur & le frere 
Chantons le frere & la fœur. 
Dis avec moi ma Glycere , 

Rien n’eft fi bon que le; frere i 
Rien n’eft G beau que la fœur. 
Quel généreux caraétere. 

On voit briller dans le frere ! 

• . • * ■ 

Quelle noble douceur 
Accompagne la fœur ! 

Ce font des Dieux fur la terre. 
Répétons tous deux en chœur* 
Rien n’eft fi bon que le frere. 
Rien n’eft fi beau que la fœur. 
On honnore le frere , 

On adore la fœur. 

Si la raifon auftere , 

Ou la vertu févere, 

Trouvoit ce ton flatteur. 

Je lui dirois, machere. 

Point ne fuis Orateur : 

Ce refrain part du cœur, 

Et du cœur le plus fincere. 


•• 

M.Ï 

l » *v 

y -i 
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- Un ancien Officier Autrichien , ayant 
Une modique penfion & infuffifante pour 
nourrir fa famille un peu nombreufe, 
fut trouver l’empereur, lui dévoila fa 
trifte fituatidn , en implorant fa bienfai- 
fance , & ajouta qu’il avoit dix Enfans ' 
vivants. Sa Majefté Impériale voulant 
s’alfurer de la vérité, fut elle-même dé- 
guifée-chez lé vieux Militaire: en effet, 
elle compta les Enfans, & en trouva 
onze. Onze , dit l’Empereur ?.. „ C’eft 
M un pauvre Orphelin que j’ai pris pat 
,j'Compaffiôn, & il ne m’en coûte pas 
j, d’avantage, dit le pere de famille 
Ce Prince ému de la candeur de cet Of- 
ficier ; fit donner cent florins à chacun 
de ces enfans. 

yJ _ , *$• 

Joseph II. peut être furitommé fans 
flatterie le Titus de l’Allemagne. Ses 
bienfaits multipliés forment un faifceau 
de 'preuves pour lui accorder ce titre, le 
plus beau de tous. Pendant le peu de 
tèms qu’il a relié en France, il n 4 a pas 
paflé un jour fans faire du bien à quel- 
qu’un. C’eft ainfii qu’il ,vit à Vienne & 
qu’il voyage dans (es États. On peut. 

G a 
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lui appliquer ces vers.' que BoileaüJ fit 
pour un Roi: 

,..u .. , r-wuou 

Vraiment Roi qui fàge en fes projets, 
Sache en un calme heureux maintenir fes fujets, 
Qui du bonheur public ait cimenté fa gloire* ui 
11 faut pour le trouver courir toute rhiftoine.- v 
La terre compte peu de ces Rois bienfaifànts, , 
Le ciel à les former fe prépare long-tems. _ \ . # , t 
Tel fut cet Empereur fous qui Rome adorée -, 
Vit renaître les jours de Saturne & de Lhée ; 0 
Qyi rendit de fon joug l’Univers amoureux 
Qu’on n’alla jamais voir fans revenir heureux t 
Qui foupiroit le foir, fx fa main fortunée 
N’avoit par fes bienfaits fignalé la journée. ; 



BARRIERES devant les Maifons Royales 
& devant quelques Hotels à Paris. 

/ . .. j . — - . •’ ' .‘'i » i v *1* i,‘ 

En Jjrance , tout Citoyen a le droit 
de faire pofer des Barrières , lorfqu’une 
Tête couronnée a demeuré dans la mai-, 
fon dont il eit propriétaire i mais ajou- 
tent quelques Antiquaires , il faut que* le 
Prince n’ait point gardé V incognito. Qp 
Jqseph H. Empereur d’Allemagne , a de*- 
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tneprê dans d’Hôtéî de TréviUe mè de 
Tournon , gardant toujours te plus grand 
incognito fous lè nom de Comte lie Fak 
ckenjlein : donc le Geur ChétUtg^ proprié-î 
tairé de ladité ofaifon * n’a pas le i droit 
défaire pofer des Barrieres.i 'Noos.n.’à-t 
Tons rapporté 1 ceci que pour faire con* 

Boitte l’originé de celles que Poil Voit! 
encore aujourd’hui devant différents Hô-b 
tels de cette Capitale, r v. ;; p : ùi ; Tf> ’ 

-Î..TV ' ; v \ ,* • 

e L’hiftoire de France rapporte dans fes r 
fartes i que lés graitds Officiet&dël laOou-i 
tonne; a voient une entière' jtmfHiâionfur 
tois ceux qui.étoient par leiits dhargés , 
emplois ou iqétâers dans leiir dépendance.! 

S’il arrivoit- quélque tumu\te vparmi 1er. 
peuple, & s’il avoit quelqueqrtaintùrfabite: 
à porter, il s’affembloit devant la maifon 
de celui qui avoit le droit de juger & 
de punir les perfonnes de qui on avoit 
à- fe plaindre, /<y7 * f 1 : y; : t>r ; p rinj ^ I 
•>! Ce grand- Officier, lé Grahd-Au-t 
aiônief, fbît le grand , Cha mbellan, : doit: , 

le grand Ecuyer * foit le Connétable Tou - » 
lp GhancellieP^; ,ce grand OJffjcier, dis-'. 

]£-, defçendoitLa fo porte où-il.-'y, avoit 1 
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une Barrière -, ' four n’êtré pas alfaillipan 
le peuplé, & for laquelle il s’appuyoik 
pour eiteenxteelfesgriefs>»r ééouter les plabui 
tés & . jqger \ 1 es caufeîî*: of Ariob 
: Nous- aj opterons qüerie Doyen des Miw 
ïédiaux cTe France a-’ le droit de Barriè* 
*«9 comme repréfentantjle Connétable» 
lu Gousrérneur dé Paris jouit du mémo 
droit. -:•* iur'i/iiiof.; .’eiconè 

On Remarquera que le Gouvernement? 
toléré, & même permet que ces Bar- 
rMref réfteift devant lesi Hètels où . elles 
font poféès quoiqUe la perfônue qui- $ 
demeure r dans! la fuite ? n’en ait pas. f la 
droit. Il eftjvrai qu’elle ne>peut pas' les 
faire . rétablir ’i fous quelque < prétexte' que 
ce 1 foit ii &'j^uleile eft obligée de les laifë 
for tomber iip-vétuÛBJ^ vj.'î:'- 1 j , rfouo? 




:'f ‘îo j; 

'ï,cr‘fK 


h 

j£ ; » **rp 


■J .J.Mûu,'. > '* fi 

’.«Ri 3 i<.! /g ; ro a b 
; ,;i ;;nt ■p'»oq ob 

Le jour que l’Augufte Voysfgéur fut vîŸU 
ter les Ateliers de tdus les Pefiriüres à qu? le 
Roi donneur! logement dans fou Château 
du 'Louvre , après avoir monté tous les! 
efcaliersv grands , petits, difficiles pelr 
folides , ie Public ayant fou que i’Empe*. 

F x- •' . 
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reur étoit daps.çet endroit ,-' y .venoit en 
foule pour le voir , & infenfibjement la 
cour, fe remplifloit d’autant plus , que le 
Commandant de la Garde ,.par. un motif 
jouable ,, avoit fait prendre les armes à 
plufieurs Soldats Invalides , & le tambour 
jbattoit. . M. le Comte de - Jalckenflein 
g’étant appprqu de tout ce cortège , de 
tout ce peuple , fe trouva embarraffé , 
pria M. le Comte d 'Angiviller > de faire 
eefler tout _cet appareil , qu’il, n’aimoit 
point; on lui repréfenta que c’étoit feu- 
lement pour lui faire place. „ Oh! dit-il, 
». je faurai bien pafler. - , ~ 







Lorfqûe notre II lu ftre Voyageur fujt.voir; 
l’Atelier de M. Çoujlu , cet- Artifte ne s’y 
trouva point , à caufe de maladie ; mais 
il fe tranfporta chez M. Souflot , au Jardin 


des Thuilleries. Il y vit. le PJan en 
relief du Bâtiment de l’Eglife de Ste. 

\ • / V ■ . i f 

Genevieve. 

>• i :l • • •> •- 




1 > • t .J 

Ce frinçe lui fit compliment fur le 


Maufolée de Moniieur le Dauphin & dp 

G 4 ; 
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Madame 'la Dauphine , pefe & mere de 
notre Augufté Monarque'* 'il entra avec 
ce fameux Sculpteur dans 'les plus petits 
détails de l’Att » & il en parla , comme 
un Artifte. Alors, M. le Comte à'Angk 
%îSer, Protecteur des Arts ^ ' profita de 
l’occafion poruf donner à M. -Coujlou ; lè 
Cordon dç 'Sahir- Michel ; dont le Roi 
Ph'onoroit éjjt.' , cbltfidération dé fes Ouvra** 
gés , & T\pit pas â caufé (lè fes fculptureô 
'de l’Eglifë dé Sainte Geneviève , comme 

'Pa dit la Gazèfte de Leÿdè:*' f * . 

' • >; i}J.( 'i.’ioq \* *• ol 


Nous croyons faire plaifir au LeCteur 
on lui faifant connoitre le nouveau cbef- 
.d’œuvre . de M.' Coujlou. En voici , la 
defcription telle qii’e lie rtous a été com- 
muniquée par cè célébré Scülpteur. 

" • ' '• *)f J-V ‘ ■■'■■‘JJ ■ ’ 

MAUSOLÉE de feu Monseigneur Te 

Dauphin, & de feue Madame U 
Dauphine. 

• « • - * \ "» • 

„ Ce Tombeau deftiné à réunir deux 
Epoux , qu’une égale tendreffe avoit unis 
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pendant leur vie r , préferrte atn PiédeftaK 
'fur lequel font deux Urnes liées enfembb 
d’une guirlande de la. ftenr ■ qu’on nommie 
Immortellecno -?j r :vi rup 'ttrn'v.-î nu 
'j î. , iAuih ‘./a sàiüojm tr.rd-ï 

- Du côté de l’Autel , I’ImmortalitÉ 
debout, eft occupée. à former un failceau 
©u trophée des attributs,- , fimjboliques j des 
vçrtuç ,dp feu:Monfejgneur ; -je Dauphift^ 
telles que la Pureté défighéépar u;iç braq- 
ehe de Lys 5 la Juftice,,par qne bajançç', 
la Prudence par un miroir entouré d’iiji 
ferpent, &c. Aux pieds de Ilm mortalité 
eft le Génie des Sciences & des Arts , 
dont ce Prince fâifoit fes amufemens. 
A côté, la Religion auffi debout , & 
caradérifée pîir la Croix qu’elle tient r , 
pofe fur les Urnes une. couronne d’étoi- 
les , fimbole des récompenles céleftes , 
deftïnées aux vertus chrétiennes ', dont 
ces Epoux ont' été les plus parfaits modelés. 


v * 1 , ï't.r’ * T - ' r . • ( y * 

Du côté qui fait face à la nef de l’jE- 
glife, le Temps, caradérifé par fes attri- 
buts , étend le voile funéraire déjà pôle 
fur l’Urne de Monfeigneur le Dauphirjf, 
mort le premier , fuir celle qui eft fup- 
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,polee renfermer les cendres de Madame 
Ja f Dauphine^ A côté , l’Amour conjugal , 
■ion flambeau éteint , regarde avec douleur 
un Enfant qui brife les chaînons d’une 
chaîne entourée de fleurs , fimbole de 
4’Hyrnen. 




..'J 




1 Les faces latérales , ornées de cartels 
'aux armes du Prince & de la Princefle , 
font confacirées aux Infcriptions , qui 
'doivent coiiferver à la Poftérité , là 
mémoire de leurs vertus. ” 


;■ 
ï L 


?> 
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t VERS envoyés à M. le Comte de FAL- 
J GKENSTEIN par un Officier François. 

. «•?'• '• > . . /. -•« 

En vain l’aftre du jour fe couvre de nuages , 

Des rayons échappés décélent fon éclat : 

Couvert de poudre, à pied, fous l’habit d’un foldat, 
Trajan de l’Univers enlevoit les fuffrages. r 
Si du fefte du trône environnant tes pas, 

Tu venois dans Paris étaler ta puilfance , 

Le peuple^ eut admiré tes habits , ton fracas, 
Ton char majeftueux , ta fbperbe opulence ; 
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L’Rwwpe a?*?k dilparu.. Mais digne imitateur 
Des antique s. h^sos- qui brillèrent dans Rcun* y 
Paré ; d^. tes vertu^,.. tp. voiles ta :grandeur * fp p 
EtleFranqois Çutpris ne yQjÇqyfiJugranddiomrac. 

t;;, ; w'.l)//£'! ir.ioq itfiuc'n ai .■* •«! ah j'd 

u.eb Xü-W Î5.T1 j ^5rn*.v:;:ai 

t.-jcna ru :: 

C Û -E Jrfi GE-, D R LM M P E RE ü Ri 

î »t , -LVO y . 

La Bienfàifance le précédé , 

La tnudefle vertu fé .tient à fon côté : 

A la vertu l’humanité fuccede , 

Et la marche finit par l’immortalité. 

( Ces quatre Vers font dune Dame 
de Ver failles. ) 



v e <mM 



APRES LE DÉPART DE L’EMPEREUR. 
A M. le Chevalier du Coüdray. 

. 

Amateur des talens , favant finis y prétendre , 
De nos luths interdits que devez-vous attendre , 
. ; Malgré des hommages bien dus , 

, Comment ofer chanter -un Sage - - 
Quand il veut cacher fes vertus ? 


i 


Digitized by Googl< 


A l’ètffettple dé? fciéux , qui refterït înebnHbs', r 
• On l’offenfepar uh hommage. ' u ! ' > / ' 1 

Cepertdartt je l’àîvü , cettnmrfjleEhipereWi ‘ 
.ï.nirj'en reçus- un. fidùt flatteur , ‘ 

Et de le ce ébrer je n’aurai point l’audace ; 

Je m’en vais renferme* 1 tous mes vœux dans 
mon cœur. . . . 

flfcU çommeàt laut - il: dône ! que indh ÿaüvre 
cœur fafle ? 

- ; t tijv.iDÎnq -.1 s:*:c:icîr ji*f f i " 

; i ■ . r : ; il ü Par Madame <jUIBX*T.1 

, c.'.üïocI 1 ut'wv £t A 

.r. iij.-.ivurw i Vf. •; .il -h e.-bifxn d sJi 

' • »*. \ 'A j 

s *• 
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DESCRIPTION d’un Table flu-confacri à 
la gloire , du Roi & de M. le Comte 
. ^ Falckenftgin ,^-fur fon voyage ait 
••• France. vv - 

‘5 h - /?•_• l ; ::iV- v V. 

■ .Sur le penchant d’une- colline qui bordq 
la campagne la plus riante , & partage 
l’horifon , s’élève au milieu d’un bofquet, 
dont la Nature feule prend foin , un Tem- 
ple confacré à l’Amitié j fon dégante {im- 
plicite , fa fituation agréable , les fentiers 
délicieux qui y conduifent, tout annonce 
le fejour de la Divinité la plus chère 
au bonheur des Mortels. 

t : • - * *Tf ! 

Là, vous voyez- la Reine qui, fous 
1 emblème de la France & pour témoigner 
que ce Temple doit relier à jamais ouvert, 
en fait enlever les portes * & ordonne à 
la Sincérité & à la Conftaute de les pré- 
cipiter dans la Seine qui coule au bas de 
la colline & traverfe là plaine. 

• -, : i f ' '■. ;.• ••• i 

Ces portes en tombant , entraînent 
avec .elles les Monltres perfides & def- 
trucleurs qui troublent la concorde qui 
doit regner entre les Rois, pour la féli- 
cité des peuples. 
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Le Têtus , après «Voir brife &- jette 
fa faulx loin -de lui » s’appuye fur le 
fronton du^ Temple : & -de déoore du 
cercle de l’Immortalité , fur lequel- eft 
gravé Éternelle Amitié. Ce cercle envi- 
ronne , en forme de bordure f Vecuâon 
de France & celuf d’Allemagne. ; iM * 

’î«i<r » “• * 't i j.- J T îi... . - i. I-Li 

Un Autel dreffé , au fond du Sanc- 
tuaire , eft entouré de l’Hymen , de lâ 
Sageife & de la Vertu, qui y offrent 
un facrifice , & brident des parfums en 
l’honneur de la Déeife» 

VO t si ‘<*.1 . 

L’Humanité , avec les attributs de la 
Renommée , & fufpendue dans' les airs , 
annonce l’arrivée^ du Comte de TalckenfteiUi 

t La Modeftie le devance , & plufieurs 
Génies groupés forment un cortège célefte. 

% .V . * \ ’• . •* J \ 

Le Comte eft conduit par Louis XVI r 
qui lui montre du doigt le Temple de: 
l’Amitié j ils font fuivis des principaux 
Seigneurs qu’ils honorent de leur con- 
fiance ; leurs traits reffemblans , les font 
d’abord reconnoitre. ' 1 ■ • 
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Un Peuplé nombreux defcend de I* 
colline , une partie eft déjà dans la plains 
& accourt pour jouir du plaifir délicieux 
& toujours nouveau de voir & de bénir 
fes Maîtres. » 

, » ' 
T. * . *«-..#» < ' * , t '* 

Dans le bas , à l’entrée de la Ville , dont? 
on voit l’amas confus des édifiées, le Goût,' 
fous la figure de M. le Comte ÜAngiviUer 
encourage les Arts à perfectionner ut* 
Obélilque élevé , & au haut duquel la 
Paix achève de pofer un globe. - — 

Sur ce globe font tracés le Rhin le 
Danube, & les principaux Fleuves delà 
France, quife réunifient & vont fe perdre 
enfemble dans le vafte Océan. 

1 ■ . ■ . -,i / 

} Hercule , monté fur le focle de 
l’Obélifque , reçoit des mains du Génie dé 
la France & de l’Allemagne , unelnfcrip- 
tion en bronze j on y lit ces mots : Ad 
gloriam Regni , félicitas que Populomtn. 

"fous les Arts travaillent avec ardeuri 
Ils achèvent les bas-reliefs qui doivent 
decorer les quatre faces du piédeftal de 


( m ), 

PObélifque.;; Çes bas-reliefs font difpofés 
dé maniéré qu’on diftiiigue parfaitement 
le fujet de chacun. 

* * • v 

* ». ' A '* * * * 

J.’l. U v* .« v i « ! ' . ’ 1 * ' 

Le premier , qui eft deftiné pour être 
placé du côté de la Ville , repréfente 
une machine éledrique , emblème de 
cette adivité , de ce feu , pour ainfi dire 
élémentaire, qui doit toujours animer 
l s efprit du Gouvernement. 

.* ^ 4 » "J . y 

Cette machine, foutenue par la Prudence 
& le Courage , eft furmontée d’un Aigle 
& d’un Coq portant pour crête un Soleil , 
fymbole de l’JEmpire & de la France. 

» » i ^ • ■ 

> Lt.v • ■ # . 

Les aigrettes de feu qui en émanent 
vont frapper , à l’aide d’un condudeur , 
un bouclier fur lequel font les attributs 
de la Juftice des hommes , les récom- 
penfes.de la valeur & des Arts. 

Ce bouclier, pofé fur les attributs de 
la Fidélité & de la Religion , eft orné 
d’une guirlande compofoe deFleurs-de-Lys, 
de myrrhe & de lauriers. 


Cette 
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Gette guirlande paffe dans un anneau 
que l’Aigle & le Coq tiennent enfemble , 
comme emblème de l’alliance entre la. 
France & l’Empire. 

Le fécond bas-relief offre un des prin- 
cipaux traits de bienfaifftnee du Roi & 
de la Reine. • : 

Le troilîeme , marque l’arrivée du Comte 
de Falckenjleiti en France , au momént 
où la Reine le préfente à fon augufte 
Epoux; 

Le quatrième , repréfente le Comte de 
retour dans fés Etats. Aifis foüs un 
palmier » fur la pente d’une colline , 
d’où il paroît fixer fa Capitale j il eft 
appuyé fur fa main gauche , & dans l’at- 
titudè d’ün Priilce qüi médite fur tout 
ce qu’il a vu * afin de rendre fes Etats 
plus floriffans * & fes Peuples plus heu- 
reux. Sa main droite tombe fur un 
rouleau de papiers où l’on lit : Journal 
de mes Voyages. On Voit à fa gauche 
l’Efprit des Loix , & Télémaque ouvert 
au Chapitre de Salente. , 
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O11 voit auiîî venir à lui un 'bon 
laboureur , qui le montre du doigt à 
fbn fils , & femble lui dire : Voila notre 
JPere. •* 

Le fond du Tableau eft éclairé d’un Ciel 
pur & ferein j le Soleil , qui s’élève & 
eolore le fommet de la colline , va dar- 
der fes rayons fur toute la campagne. 

- Tout enfin dans ce Tableau contribue 
à embellir un fujet digne de la majefté 
des Princes auxquels il eft confacré. On 
lit au bas ces deux Vers : 

Peres de nois fujets , jurons ici tons deux 
Que , d’un commun accord , nous les rendrons 
. heureux. 

• * * • * ' f » 

Quels regrets de voir que le départ 
trop prochain du Comte de Falckenjtein , 
empêché d’en expofer actuellement les 
premières efquifles î ce feroit au moins un 
hommage bien flateür pour un François qui 
voit dans Paugufte perfontie de ce Prince , 
tant de titres pour mériter celui que toute 
la Nation lui rend avec un ii grand plaUirv 


( iîf ) 

C/eft donc pour fuppléer à l’impoflibi- 
]ité de les Faire paroitre, que le four C*** 
Inventeur de ce Tableau , en fait ici là 
Hefcriptibrii . 

« 

Son exécution confiée à un de nos plus 
habiles Peintres, le rendra fans doute digne 
d’être préfenté à Sa Majefté Louis XYT. 

, Quelle gloire pour cet Artifte fi ce 
Monarque daignoit l’agréer & le défigner 
pour un de ceux qu’il deftine à l’orilement 
de fa Galerie du Louvre ! 

, Ce Tableau , de fix piéds dé hauteur 
fur dix de large , fera gravé en taille-^ 
douce dans les proportions fufiifantes. 

, Le fieur Laurent , dont les talens fe 
font fi heureufement manifeftés , par la 
gravure des magnifiques' Eftampes , repré- 
sentant le, fuperbe monument confacré à 
!(a gloire du Roi & de la France , par 
Al: l’Abbé de Luberfac , eft l’ Artifte qui 
fera chargé de graver ce Tableau. 

Les foins & l’application qu’il fe pro- 

- Ha • , 
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pofe d : appoftèr pour rendre fon birriif 
digne d’un fujet patriotique , aulli pitto-* 
fel'qtie & auffi vaftre * prouveront qu’iî 
veut mériter de pi us en plus l’honneur de 
contribuer à la gloire d’un Roi , qui a. 
bien voulu >• ainfi que la Reine y le déco- 
rer du titre de leur Graveur, 

• ! 

Heureux fi l’Inventeur de ce Tableau 
peut auffi mériter un regard favorable 
de fes Maîtres ! 

Le defir qu’it a dé corfttibuer au prou 
grès des Arts , lui fera recevoir avec re- 
connoilfance les confeils qu’on voudra 
*bien lui doniier , pour la phis grande 
perfedion de ce morceau. 

On obfervera feulement qu’en mettant 
pour ainfi dire » par cette Defcriptiort, 
ce Tableau fous les yeux du Public y 
quelques-uns de MM. les Artiftes , feront 
affez honnêtes pour ne point enlever à 
l’Auteur la gloire de le faire exécuter, efi 
en détachant des morceaux , & les faifàftt 
paroître. C’eft dans cette confiance que tous 
les Artiftes , & même les Poètes , devroient 
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Avec féçurité , pouvoir propofer d’avance 
lesfujets qu’ils veulent traiter , afin qu’çn 
confultant les Amateurs & les Maîtres eux- 
mêmes , ils puifent , guidés par leurs 
confeité , perfectionner leurs taleus , & 
les porter à un degré capable d’honorer 
' un fiécle, dont chaque Citoyen doit am- 
bitionner de partager la gloire, 

- ; 

r * * 

M. le Comte de Falckenjlein alla voir- 
ie Pont nouveau de Neuilly , chef- 
d’œuvre de M. Péronet , premier Ingénieur 
des Ponts & Chauffées de France , & 
Chevalier de l’Ordre du Roi. Ce Prince 
l’examina & l’admira beaucoup. Des per-* 
fonnes qui ie trouvèrent près de lui , 
rapportent qu’il dit à ceux qui l’accom- 
pagnoient : Mejjteurs , le Pont de Trajan 
fur le Danube ne vaut pas celui - ci j lef 
François /’ emportent fur les Romains , 

; * 

• . * • ? i . 

A cçtte occafion Mlle. Cojfon de la 

h ? 
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ÇreJJonniere , a fait les deux Couplets 
fuivans. 

’ r ". ' • '• • • , 

Un joui fans pompe vaine 
L’héritier des Célars , 

1 Aux rives de la Seine 
• " Virff admirer les Arts. 

Parmi ce grand fpeétacle 
De chefs - d’œuvres fans prix , 

De Neuilly le miracle 
Etonna fes efprits. 

Péronet pour ta gloire : > 

Quel témoignage heureux 1 
i . Au temple de mémoire 
do On vous place tous deux. 

*_v Mais afin que fubfifte 

( ,, Notre plus cher bonheur ; 

-i. ■ -• j -Vive k gtand Artifte ! r , 

• Et vive I’Empereue ! 


On fait que notre augufte Souveraine 
fe promenant à pied dans le Parc de 
Verfailles du côté de Noify. ■> Sa Majefte 
rencontra une petite fille portant un po- 
tager d’étain -, elle lui dit : „ Que portez- 
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^ vous là , ma petite. — Madame , c’eft 
le dinçr de mon pere & de mes freres 
s , qui travaillent là-bas.” JLa Reine décou- 
vrit le potager pour voir la foupe , & 
„ demanda avec quoi elle étoit faite. 
Celle-ci répondit „ avec du beurre & des 
„ herbes > trop heureux encore quand nous 
„ en avons ! Quoi ? point de viande , repart 
„ la Reine -, voilà un louispour en acheter.” 



Mademoifelle CoJJon de la Crejfnnvdere 
a mja en vers- cette anecdote intérelTante 
qui a. été gravée & préfentée .à /Sa Majefté. 

La divine Antoinette un jour en lbri çhemin „ 
Rencontra fillette gentille , 

Portant un potage niefquin. 

Trifte diner de fà pauvre famille 
Qui travailloit au champ voifin: 

En queftionnant la jeune fille , ' ' 

La Princefle plaint leur deftin ; 

Et du bon Roi Henri montrant le caradere ; 

A la pauvrette elle dit aufli-tôt : 
a Prends cette pièce d’or , & vas dire à ta merei 
, 3 Qu’elle mette la poule au pot. 

Allufion à cçs paroles mémorables de 

H 4 


1 
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notre ‘adorable Henrî IV éfuivouloit que 
tous les payfans de fort' Royaume man- 
geaient le Dimanche une poule dans leur 
•pot. 

' : •• •».!• 

' -■ -V f * ;;■/}] • ■ / : . - "j* 

... FABLE ALLÉ GO RIQ.UE. • „ • 

LE LïON VOYAGEANT INCOGNITO. 

. -V ij * "{■ *'•*. . - *: ‘y t 

Pour régner avec grâce & magnanimité , 

Pour connaître en tous points lçs loix de l’é- 
quité. 

Le Sultan des Forêts , à la fleur de fon âge , 

Mit un jour dans fes hauts defleias, -r 
D’obferver inconnu d’autres Etats voifins, 

( Roi qui lait obferyer eft toujours, un Roi fage ) 

Des (impies Daims pour paroitre l’égal 
Dans fon antre il laifla Sceptre Qc Randeau 
Royal, 

La Bonté , la Candeur, la Raifon , le Courage y 
Formoient tout fon cortege en ce prudent 
... >oyage 

Mais en vain cacha-t-il fon nom , 

Et fon éclatante crinière ; 

Certain air de grandeur déceloit le myftere , 
Chacun difoit : „ c’eft le Lion. ” 

■Quand il vint dans les bois que la Seine environna. 
\\euf charmans où les lys 
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D’une fleur des Germains font encor embellis \ 
Les Cerfs, les Daims, en foule entouroient & 

. . ...perfonne, . ... 

Baifoient fes pas chéris, faifoient tous bas des 
vœux 

Pour la profpérité d’un Prince généreux, • 

Qui fe montroit en tout digne de la Couronne, 
Chaque être enfin touché de fe vertu 

S’eftimoit trop heureux de dire : je Fai vu. 

.... - » - 

. „ } ... Par Mlle. CoJJon de la CrjjJonnkre, 

... ; 

ENVOI D E L* A ü T P V R, 

A M. le Comte de Falckenstein. 

0 Vous , Monarque cher aux FiHes de mé, 
pioire ! 

Vous, qui pour acquérir une folide gloire 
Suives yn fentier peu battu : 

Nouvel Anacliarjïs à nos cœurs bien connu 
Dans cet apojogue ingénu , 

Ma Mufe vient de tracer votre hiftoire. 

En vain couvert d’un voile épais 1 
Vous croyez échapper aux tranfports de la 
France; 
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Oh! jamais la vertu ne peut cacher, fes traits, 
J£t dès qu’on l’apperçoit tout l’Univers l’encenle. 

M- le Comte de : Falckenjlein fut pen- 
dant fon féjour dans notre Capitale cheas 
plufieurs marchands, feul, ou accompa- 
gné de deux laquais qui reltoient en ar* 
riere. Il entra un jour dans la bouti- 
que dès Sieurs Efnaut & Rapilly, Mar- 
chands d’Eftampes au bas de la rue Saint- 
Jacques, & demanda le Portrait de VEnt- 
pereur. Qnjuj en p.réfenta un cahier: 
„ Quel eft‘ ptix i — Douze fols. 1 Ce 
„ n’elt point cher pour un Empereur. „ 
Le Voyageur en acheté quarante, & 

t». va.» V 

« , . 

. • • • ■ . . 

A Madame BOURET. 

' Sur fon hommage à V EMPEREUR. 

» 4 

Mufe dont la plume féconde 
, A célébré tous les maîtres du monde , 

Il te reftoit une palme à cueillir; 
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Ta main habile à la faifir 
A Tu tracer l'augufte caractère 
D’un Souverain qui veut régner en pere; 
L’Europe qui fur lui fixe tous i'es regards , 
Voit la Vertu placée au trône dçs Céfars. 

VERS A L’ EMPEREUR. 

< , . 1 . « . . \ 

Non, non, d’un brillant diadème 
Rien ne peut cacher les rayons,. 

Sous fon voile Joseph brille malgré lui-même 
Malgré les foins nous le voyons. 

Chaque trait, chaque mot trahit, ce Prince 
affable ; } • • " 

Tout décèle à nos yeux un Monarque ado- 
rable ,- 

Que le ciel a formé pour d’autres que pour nous. 
Du bonheur des Germains que nous ferions ja- 
loux, 

Si nous n’avions pas fon femblable 1, 
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Extraite du Journal des DAMES. 


Vous defirez, Madame la Marquife, 
favoir les détails du féjour de M. le 
Comte de Falckenjlein , à Paris. 11 eft 
fâcheux pour notre gloire que vous foyez 
abfento > il eût encore mieux jugé de nos 
femmes , & n’eft-ce pas par les femmes 
qu’il faut juger des Nations ? Beaucoup 
de Princes ont voyagé incognito , & cet 
incognito a toujours été une affiche de 
plus. M. le Comte de Falckenjlein , fait 
le cacher avec modeftie, parce que cela 
lui eft commode , & fe faire deviner , fans 
trahir le myftere dont il a fait choix. 
C’eft de lui qu’une femme d’efprit auroit 
du dire: il ejl fimplement fimple. Un Par- 
ticulier ne peut pas être plus aimable. Il 
feroit fort difficile à un Empereur de 
l’ètre autant. Un art de M. le Comte 
de Falckenjlein eft d’oublier, en appa- 
rence, tous les refpe&s qui lui font dûs, 
mais de la maniéré la plus propre à en 
faire relfouvenir. Vendredi dernier tout 
fut témoin à l’Opéra de la fcène la plus 
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àttendriflante, La Reine eft arrivée & & 
été applaudie ; à cela rien de neuf. Bien- 
tôt M. le Comte de Falckenjlein eft venu 
faire fa cour à la Reine dans fa loge. Il 
ne fe montroit pas j mais on le cherchoit. 
Il a été apperçu > les applaudiffemens ont 
redoublé. Celui qui les excitoit s’y eft 
dérobé un tems fans aftedation , & s’v 
éft enfin rendu avec grâce. C’eft la Reine 
elle-même qui à préfenté M. le Comte 
de Falckenjlein i au Public. M. le Comte 
alors , avec un gefte qui tenoit du refpeél 
& de la fraternité tout enfemble, a défi- 
gné à fon tour la Reine aux Spedateurs* 
comme l’objet vraiment digne de leurs 
hommages. Auffitôt Madame , & Ma- 
dame la Comtelfe d’Artois ont donné 
l’exemple. Toutes les mains ont parti à 
la fois , parce que tous les cœurs étoient 
d’accord ; & les larmes de notre jeune 
Souveraine, en couronnant cette fcène 
touchante , ont achevé de prouver au 
peuple combien il a raifon d’aimer fes 
Rois. 

Adieu, Madame la Marquife. Puifque 
Vous êtes privé duplaifir de voir deprèç 
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celui qui peut faire d,u bien à la moitié 
de l’Europe , continuez d’en faire à tout 
un Village. J’ai l’honneur * &c. 

Les larmes de la Reine , dont il eft 
parlé à la fin de cette lettre * ont donné 
lieu à ce joli Quatrain que M. de Pezcil 
fit au Spedacle meme. Il fut infpiré pat 

la fcèné dont il venoit d’être témoin. 

» . .... * 

Si le peuple peut efpérer 
Qu’il lui fera permis de rire, 

Ce n’eft que fous l’heureux empire 
Des Princes qui favent pleurer. 


Le voyage mémorable. 

„ , t 

Chéri de fes fujets, & modèle des Rois; 

Un bon Prince voulut par d’utiles voyages* 
Des peuples différens étudier les lôix ; 

Et comparant les mœurs & les ufages , 
Apprendre àinti le grand art dé régner. 

11 part & rejettant ces pompeux équipages 
Dont le faite & l’orgueil fe font accompagner* 
Il écarte Lideurs , faifceaux « fceptre & cou- 
«Tonnes 
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Êcdrce vaine , ornemens fuperfius ; 

Ne fe réferve rien de tout l’éclat du Trône , 

Et fe montre entouré de fes feules vertus. 

C’eft en. vain qu’il prétend cacher un rang 
illuftre , 

Il ne peur tromper les regards. 

On reconnoit bientôt l’héritier des Céfars: \ 

Son modefte appareil devient un nouveau 
luftre. 

Sous le ciel fortuné qui voit fleurir les Lys , 
Aux Rofes du Danube heureufement unis, 

Son front majeftueux tout-à-coup le décelç : 

Son port, fa voix , le feu dontfon œil étirtcelle; 
Tout annoncé un Héros formé pour com- 
mander. 

Sur fes pas on s’emprefle , on veut lui rendre 
hommage , 

A tous lès monümens On court! le demander: 
Mais touché d’un brillant foffrage , 

11 fe dérobe à l’éloge flatteur, 

Et fuit l’encens d’un peuple admirateur. 

Le befoîn de favoir enflammant fon courage 4 
U pourfuit fes vaftes projets; 

Interroge tous les objets*, 

Et s’arrête à celui qui l’inltruit davantage. 

Il dédaigne fouvent les Palais faftueux 
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■Qne le Luxe inhumain éleve à la Molefl'e* •' Vr 
Pour voir en foupirant * dans leurs réduits 
affreux* -■ ' • '• * ; V 

La pâle Maladie, & la trifte Vieilleffe. 

La Renommée applaudit à fün coeur , 

De ces traits généreux va publier l’hifioire , 
Découvre à l’univers l’auguffe Voyageur* 

Et linveftit des rayons de la gloire. 

• ^ 

Ainfi le vrai mérite & la fimplicitt: 

Ke fauroient échapper à la célébrité. 

- -• Par M. Cojfy'on. 

4 * , 

Mi lè Comte de ' Falckertftein voulant 
Voirie Palais, fe fit conduire dans tous 
les recoins du Sanctuaire de la Jufticé. 
A fon entrée dans la Grand’Chambre où 
l’audience fe tenoit* la Cour fe leva & 
le falua refpedtueufement. Le Premier 
Préfident lui députa le premier Huiiîier * 
pour le fupplier de vouloir prendre féancé, 
mais il fe tint à la Barre de la Cour > 
il dit des chofes très-agréables à M. Sé 7 
puier t Premier Avocat Général. M. le 
■ . Duo 
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Duc d’Orléans & quelques Ducs joigne 
rent le Princeau Parquet. , Le Premier 
Préfident l’accompagna à la Chambre de! 
Comptes , & eut l’hoiineur de le recevoir 
dans Ton Hôtel. Sa Majefté Impériale 
avoit entendu à la Grand’Chambre la 
eaufe d’une Grandefle d’Efpaglie. M. 
Séguier portant la rârole , étoit obligé 
de parler du Roi d’Èipagne; en habile 
Orateur, il profita, de cette cirçonftance 
pour faire l’éloge de {'Empereur. Ce di£ 
cours inopiné flatta infiniment Sa Maje- 
fté Impériale'* & qui lui en fit faire feâ 
remercimens. 



Ce Prince fut voir la Bibliothèque dd 
Roi, & le Cabinet d’Hiftoire Naturelles 
dans ce dernier endroit il demanda des 
nouvelles de M. le Comte de BufFonv 
Comme on lui dit qu’il étoit indifpofé;, 
'il voulut abfolument s’entretenir avec 
lui , & fe fit conduire à fon appartement. 
Ce favant naturalifte qui ne s’attendoit 
pas à cet honneur, en (ut confus, & 
s’excufa de ce qu’il étoit en robe de 

I 
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«faambr&.- Ld Prince raffûta èri fiîl 
difant qu’il étoit .très-bien pour recevoir 
la vifite d’un difciple. 

3K , • .• •• -’ } 


i: i 


-îl eft néceflaijre de détrotnper nosCoiv 
Citoyens fu,r un fait faux & abfurde rap- 
porté dans une Gazette imprimée à Lon- 
dres , fous ,1e titre de Courier de l’Eu- 
rope i N 0 . 6i-.. Le rédacteur après avoir 
dit , que M. le Comte de. Falçkenjlein , vL 
jfitant PHôtel-Dieu de Paris , étoit par- 
venu aux falles des femmes enceintes, 
fes entrailles furent émues , par les cris 
aigus que ces malheureufes pouiTqient dans 
la douleur de l’enfantement , il ajoute 
cette phrafe : „ Ce Prince, dit à ce grouppe 
,, de Vi erges * ( ce font fies .termes du 
,, Gazettier) qui l'accompagnoient: Mes 
x Sœurs y) vous-, ne regrettez pas fans doute, 
„ le vœu r de-, { y IR GIN ITÈ que vous avez 
^ fait. -Ces paroles ne font point for- 
tics de la bouche de Joseph IL 


'SJ.- ,. t \ J- 


V*. -■ wi F J J».’’ J 


& 
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Enfiïî vous offrez à mes ÿeux: 

Ce Prince que la renommée 
A fait l'objet de tous les voéux : 

Sans craindre d’en être blâmée, 
je brûlois dé vous voir;. & juiqu’en ces climats 
Que le Danube embellit àc féconde , 

Pour vous trouver j’eufle porté mes pas : 
t)n doit chercher Titus jufques au bout du 
monde. 

Mais le fort; ce Dieu deftruéteur" 

- Dé tout projet fage ou flatteur, 

Squt aux élans de ma penfée 
Oppofer un pouvoir vainqueur : 

• _ • Par la fortune délaiîTée ; 

Je boudois dans un coin , oubliant le bonheur j 
Vous parodiez, jë le retrouve, 

A Votre afpeCl , il s’offre à moi ; 

Dans cet inlhint mon cœur éprouvé 

V. . . i- 

”** Que ce bonheur que l’orf croit loin de foi; 
Le lëntimént feul le découvre. 

J’écoute çhatjue jour avec avidité , 

De vos veçtus, de vos mœurs , dé vdtre ame , 
Les rapports que la vérité 

i z 
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Fait fi naïvement y alors qu’on la réclame. 
Malgré mon fexe féminin, > . 

Nouveau Plutarque je compare i-. ,. c . : 

• Ce que le Ciel: offrit de rare ;<■. - i: 

Dans le Régné Grec & Romain. 

Après avoir exercé ma mémoire 
ï Sur des mortels rendus fameux - . . 

Par les bienfaits ou par la gloire , 

Mon cœur préféré votre hiftoire, ■ . . 

Que m’apprend un Peuple heureux. 

Que l’Europe à fon tour choifilfe ; 
Philofophe par goût, je ne m’oppofe à rien: 
Mais pourrois-je douter qu’elle ne m’applau» 
dtffe; . 

Vous êtes fon héros, elle vous fit le mien. 

Par Madame de Montandos. 

r 

A M. le Comte de FALCKENSTEIN , par 
N. de M... Avocat au Parlement de 
Paris. 

Je veux bien croire à ces prodiges 
Que la fable vient nous conter , 

A ces héros , à ces preftiges ' V 
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Qji’on ne cefle de nous vanter. 

Je veux bien croire à ce fier Diomède, 

Qui ravit le Palladion , . , t , l 

Aux mcyeilleux travaux de l’Amant d’Andro- 
mède, \ 

Et même à tous ces fous qui blocquoient Mon : 
De te’s contes, pourtant ne font crus de per-^ 
fonne ! . 

■» .1*1 • r I 

Mais qu’un Prince, héritier de l’aigle des Cc- 
fars > '• 

Etudie en tous lieux, les loix , les moeurs»; 
les arts ; 

-Pour faire des heureux qu’il defcende du Trône; -> 
Que ce Roi Philofophe & ce nouveau Titus 
Tempere à nos regards l’éclat qui l’environne, , 
Et voyage entourré de fes feules vertus , 

Voilà ce que j’ai vu, voilà ce qui m’étonne. /: 
, J’avoue avec l’antiquité 

Que ces Héros font admirables ; 

Mais par malheur ce fout des fables. 

Et c’ell ici la vérité. . . . _ . . _ 

VERS qui ont été faits pendant le féjour 
de l’Euipereur à la Cour. 
GALLUS , GALLI CONJUX 
ET AQUILÆ D OMI N US. 

Enigma , non fabula. 
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Aulam , erecte . mihL vi/êw AirCa miminavidt. 

Juxta 4qhilam:%iin G ado , : Dimidtèquefui^ f 
Fabula , quv verum dicat^ \fi£LUia jirsbet.-\ O 
AJlÿ utvrrafùquar norvtina ver a?* laquor. A 


. ' * di ’ î;u 

tsioViî :rs:0L - p3îV; rj hujj Lu ■*>( »! 


T A B L Ë A U À L L K G D R I Q.U É 1 
•W " K A R E 1 * JS 


On avoit projette l’année derriiere de 
frire un tableau atlégotfquê ; J ’ où notre wL 
Augufte Souveraine dovott être rcpréfcn- 
téeà JVjiN-ÈRV'E' y-rivec tous fes ' -attributs. 
Madernoifelle Coffon de la Cre/Tonniere.* 
fit Æe quatrain pour être rais au bas. „T 

t Mj ! »J 7 üuioul ■' ■ ■ • '• 

Non j. Minewe «l’a plus l’empire. de? beaux Arts , r 
Ils font épris d’une beauté squ-vejle : 

Et pour DéefTe & pour modelé ; , 

Ils ont choifi la- fille des Céfars. , - 



v 

¥* 


1 ' 4 J ‘IJ ; , il]» f’ ^ » 1 

Scificét in Domina AquiLg . 


Galla, 


* Rex G allas , Gârqiaqus Üê» , Résina que 
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TARI.EAy AU.ÉÇOIUQ.UU 

de l’Empereur ÏôseVh II. 1 

•' • .*!.»,• ,t . f .. c-T •/.. r ... 

V t . ^ ' r 

Noüs ptbpofons à ' nbs J £élébtès Arti£ 
tes, Peintres deTAcadémiè , ‘ le Tableau 
allégorique ftiïvarït; c’eft dé, repréfente^ 
tous les Ans' , 'occupés à- faite le portrait 
de ce Prihcé ‘avec ces vers au bas. 

v ■. im r iy.>ii tuj. - jj r f> 

i ■. ,r ; no) A .-i { oh : u ’îàâ 

De oç grand. Empereur tu vois . tracée l’iniageir. 
Ses bienfaits" font conruiS' . aux plus • lointains 

i.-'-;. • payÿî-*-. h. ■ i - .1 : ; :p m'sù *S * A 

Tous les Arts à la fois "veulent loi ‘rendre hom; 


Ê’eft'prüuvéf'qué toujours tés Vettijs font farts 

1 T H-W-. -T' ' * I t.cï'j.r.3 .XU'ilV 
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qur S.- M. f- : a- gardé til 
fortantdde fajCafâtiilç , a engagé unPrince 
d’Allemagne à le recevoir auilî incognito 
àibu potage furfts terres Pquf çet effet' 
;1 fe.pfyrgea de d’emploi d’aubergifte dans. • 
une niaifoi) qu’d avoir fait arranger eu cou- 
^quençeù j J, pute, fa Cour yeytim emploi 
relatif 4fJj %vi.ç£. dq l’Illuifre V oyageur». : 
qui avoua que cette Hôtellerie étbit une 
ces meilleures du pays. A fon départ on 
attela 'àü 1» -voiture d’excellens . chevaux* 
dont la boiüjie; naine fit honneur au Maître 
de Poftes. Celui qui fe chargea de l’emploi 
4e . portillon : ri ’a voit; point qn habit de pav 
rade, à la vérité ; une mauvaife .perruque , 
£es tuâtes. crottes, & yn/furput affe* 
vieux, tel étoit fon ajuftemeut.. Auflitôt 
que le Monarque fut monté dans fa voi- 
ture , le portillon partit comme un éclair, 

& fut bientôt arrivé à l’autre Porte. Le 
diligent portillon, fut appelle & récom- 
penfé. S. M. I. dui propofa.de faire encore 
une courfe. Pourquoi pas . dit- il , en 
homme du métier Bois un coup , ^ , 
fartons. — Deux , fi vous voulez , & je i. 
vojts rendrai à fix lieues d'ici. 


0 ** 37 ' ) ' 

On apporte au prétendu portillon une 
bouteille de vin 5 il la prend & verfe 
de la tête il falue le Monarque, &• boit.‘ /V 
On monte en vorturé',- & oh lui promet " 1 
récompenfe. — Oh ! pardi , je vous crois 1 
bien , Mortfieur , je vois bien que vous * 
rte tes pas vilain. On arrive, on fe rafrai- 1 
chit. Le portillon reçoit une poignéé de ' 
ducats,' 'qu’il prend, dit-il, frais compter,' 1 
& difparôit à l’inftant: Je n'ai pas encore - 
eu de fi bon relais dit M. le Comte de 1 
Falckenjhin , ati nouveau Maître dè portés. j 
Je lé cràis bien , répondit celui-ci , ce font] 
les chevaux du Prince dè '***, £«? S. A. f 
vous a mené Eüe-ynème. Ort donna ordre 
de courir après , mais iTfut impofliblé de ' 
le rejoindre. L’Empereur fenfible à cëttè ! ' 

galanterie, fit remercier le Prince de***. T 

c.- i.ïv.'iv, ' s> l:i-i • • • -îh?; ic.i'f ” > .r.i i'j" 

ici h <j- ?iv.- ^ ; • ;•! rtd.rL 

■ 7 -J* v lp >v 'lol'in T.' ... ; ■' r.i 

C’éft toujours incognito que ce bonPrince 
voyage-, il le garde même très fouvent 
dans les' Etats. Il fait que c’eft le. 
moyen le plus fur de s’inrtruire & de 
faire du bien à ceux qui en ont vraie- : 
ment befoin. - 
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jetant un jour dans une auberge, ac-, 
compagne de, deux perfonnes, & atten-r 
dant le dîner commandé , arrive un Offi- 
cier qi^i demande à loger } il prie le. Maître*, 
de l’hôtellerie de le faire manger avec, 
quelqu’un. Qn, lui répond qu’il ne ie trouve 
dans çe moment que trois. Cavaliers,* arri-i. 
vés, un peu. avant lui , & qui paroiffent 
militaires.. L’Officier fait demander aux 
trois Cavaliers s’ils veulent je recevoir à 
leur table 5 ils y canfentent.. pendant le, 
dîner on parla,;. beaucoup de l’art de la: 
guerre ; la.cqnyerlàtion donna occafion à 
l’Pificier . de dire qu’il étoit né dans les. 
Etats de la Maifon d’Autriche., en Italie , , 
& qu’il avoit été réforipé à }a bu 4e,la.der- 
nierc, guerre } if ajouta que durant la paix 
il étoit devenu peje; d’une .nombreuse fa- 
mille, aux befoins de laquelle fon bien ne 
fuffifoitpas} qu’il av.pit pris la réfolution 
de fe remettre au fervice , & que pour cet 
effet il entreprenoit le voyage de Vienne, 
à deffein de folliciter de l’emploij , Un, des 
trois Voyageurs, lui repréfente qu’on a 
beaucoup de peine à en obtenir, parce 
qu’il y aplus de fujets à placer que déplacés 
à remplir. L’Officier Italien expofe de 
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nouveau les circonftaneês qui le fcrcênte 
à cette démarche. On continue de lui 
reprefeirter que s’il n’a pas les plus: pui£»t 
{fuites protections, il lui fera impoffibld* 
de réuffir , qu’il feroit prudent de ne pas 
aller plus loin- pour éviter là dépenfe d’Im 
long lejour à Vienne. L’Officier pèrfîffiévi 
dans l’efnécanoe., -dit-il» . que^.fes raifonsvi 
fes amis ?-fes importunités mêmes le feront! 
réuffir j mes en fans ,-fàjotité*-t?i! , imerre^r 
procheroientde n’avopr pas -fait tout coi. 
qiji eil en mon pouvoir pour; rendra. 
meilleuE. leurifort 8c lie:: mien-.! r Un des* 
Voyageais^ parfit ‘prendre nhn très-grand! 
intérêt à la; fituation de pet 'Officier^) il! 
lui offrit ..une- lettre de recommandation* 
pour le Général Lnfcy , Préfidentdu Conleill 
de Guerre;: p L‘ : Italien .^accepta plus pari 
politeffe que par confiance dans la recom-^ 
niandation la lettre fufr écrite ifc cachetém 
fut la table , après le- deffert'i •& on & 
Jepara: ■ ; ■ t • 

J t.'.’-.-’î 5)1 i!.-. au» v ‘ ■ i » J 

. Arrivé à Vienne , l'Officier va rendre- 
fes devoirs au Préfident du. Confeil ; il 
eft très-affidu aux audiences î il follicite d. 
il prefla il importune }.■ .il- employé fes 
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anciennes connGiflances ; > mais il n’étoit 
pas plus avancé. Confondu dans la 
foule des demandeurs, il commençoit à fe 
défefpérer. 

? \ \ " ‘ ' * % • * .'1 . ^ . « ■*’. r ■* ' * 1 1 * . - 

i Vaincu par le mauvais fuccès, il étoit 
réfolu de retourner chez lui ; il vilite fes 
papiers avant d’exécuter fon projet, & 
trouve la lettre du Militaire avec qui il 
a voit dîné ; il- ne l’avoit point donnée au 
Miniftre , parce qu’il n’avoit pas jugé 
àl’extérieur de celui qui l’avoit écrite , qu’il 
pût avoir un grand crédit. En allant voir 
lé Préfident du Gomfeii de Guerre pour 
la derniere fois , il préfente la lettre , & 
comme il favoit qu’elle avoit une affez 
longue date , il s’êxcufa de ne l’avoir pas 
rendue plutôt , fuppofant qu’il l’avoit 
égarée. ConnoiJJez - vous celui qui vous 
a donné cette lettre y • lui dit M. de Lnfcy. 

Non , Monseigneur , répondit l’Offi- 
cier i & il lui raconte comment il l’a reçue. 
(Tejl P Empereur lui-même qui P a écrite & 
qui vous P a donnée , ajoute le Miniftre ; 
çij il m'ordonne dé vous donner tel emploi. 
Il eft facile de deviner ce qui fe paila, 
en ce môment , dans l’âme de cet Of- 


Digitized by Googlè 


( » 4 « ) 

ficier , & avec quelle ardeur il doit fervit 
fon Prince. , 


Le 3 1 Mai , M. le Comte de Falckenjlein 
partit de Paris ,, emportant avec lui les 
regrets d’un peuple éclairé , & qui fait 
apprécier le vrai mérite. , On dit qu’en 
faifant fes adieux à- Madame la Ducheffe 
de Bourbon , à Chantilli , il s’eft exprimé 
de maniéré à faire efpérer que nous 
aurons le bonheur de le pofféder encore. 
Qn fe rappelle avec plaifir l’affabilité & 
La bonté qu’il a montrée ici pendant fou 
fejour. En arrivant à Paris , l’un de fes 
premiers foins a été de lever toutes le? 
difficultés du cérémonial. Il a reçu des 
vifites , il en a fait beaucoup. Les chofes 
agréables qu’il a dites à tous ceux qui 
l’ont approché , les circonftances & les 
à propos dont il favoit profiter , auroient 
fait croire aux courtifans même , qu’il 
avoit paffé toute fa vie à Verfailles ; on 
ne pouvoit le prendre pour un Etranger, 
car il n’étoit lui-même étranger à* rien. 
Étant un jour dans l’œil de bœuf , il 




t 


-fréponcikà quelqu’un qui paroiifoit étonné 
de le voir confondu dans la -Tonie -r -je 
fuis accoutumé à cela , je vais ainfi tous 
les jours faire la cour à ma Mere. 

* • • •» • • • • * » * 

: ' On à ignoré le jour de Ion départ 
’jufqu’au moment où il a quitté cette 
' "Capitale : cependant comme on favoit 
qu’it devoit bientôt partir', M. le Haron 
d’Ogny, Intendant général des Polies < 
‘alla lui demander fes ordres pour lui 
‘Taire tenir prêts les chevaux néceflaires 
‘Tur fa route. Ce Prince le remercia de 
Ton attention j & lui dit que ne voulant 
être annoncé nulle part , il fe mettroit 
‘en chfemin loffque l’objet dé fon voyage 
ici feroit rempli. On voit qu’il a voulu 
‘ménager la fenfibilité des augutles per- 
fonùes qu’il devoit quitter. En voulant 
'donner une idée même foibld* des regrets 
tiniverféls que caufe à Paris le départ de 
: cet Etranger iluftre , on eraindroit de 
blelfer la modeftie & la /implicite qui 
f lüi ont fait ’ éviter par-tout nos éloges , 
*en augmentant chaque jour nos refpeéK 
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Ëii Ibrtant de Paris , cet ' augufie 
Voyageur prit la route de Normandie ; 
à quelques lieues de cette Capitale , il 
parta devant la charmante maifon de 
MagnanviBe , appartenante à M. de Boul- 
• * logne ’j & délira de la voir. Il y ren- 
contra le célébré Jéliotte qu’il pria de 
chanter. Ce virtuofe s’étant placé au cia*, 
vecin , chanta * à ce qu’on aflure , com- 
me au tems où fa voix ravifloit toute 
la France. M. le Comte de Falckenjlein 
l’en remercia dans les térmes les plus 
■ obligeans. /' 

; » -, ♦ ; h î. . . . ' ' * y* 

Quelques heures avant Ton partagé, à 
la pofte des environs d’une petite Ville 
fur la route de Rouen s; il arriva h fôn 
Cuifinier une aventure alfez plaifante. 
Le Curé du village attendait depuis la 
veille chez le Maître des 'Polies, pour 
faire au Prince un compliment. Il voit 
enfin arriver une voiture à fix chevaux 
où étoient plufieurs 'perfonnes ; il ne 
doute pas que l’Empereur ne foit au 
milieu d’elles » il s’adrefîè à celle qui a 
la meilleure mine , & veut débiter Ton 
di (cours. L’homme à la grofle face lui 
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répond qu’il fe trompe , qu’il n’eft point 
l’Empereur. Le Curé imaginant . que 
{'incognito efl la feule raifon du refus , 
s’excufe très - humblement * & cependant 
fupplie Monfeigncur de vouloir lui faire 
l’honneur d’écouter Ta harangue. Le Cui- 
, finier foutenoit toujours qu’il n’étoit point 
l’Empereur, mais plus il Pafluroit, moins 
le Curé le. croyoit. Ne pouvant enfin 
détromper le bon Pafteur , le Chef de 
cuifine joue le Rôle de Prince , écoute 
& donne fa main à baifer. Deux heures 
après M. le Comte de Falckenjlein pafle , 
mais le Curé fe réjouifloit déjà avec fes 
amis d’avoir parlé à*. un fi grand & fi bon 
Prince. Cette erreur comique a donné lieu 
, à ia chanfon qui fuit : 


Combien jufte il a le Coup - d’œil 
Monfieur le Pafteur de Donneuil : 
Six chevaux traînoient dans un char 
Un gros Cuiflnier de Céfâr. 

Chez Bertrand le char s’arrêta , 

Le Curé s’y précipita. 


C >. 

j: B s’écriait .de -fi kfitt cœur;. , t; . . * 

C’eft vous * ç’eft vous , oui, fiïpnfeigneur » 
De votre SOEUR pleine d’attraits aîv - 
Vous rémtfffefc tous les traits :• , 

J’attends depuis- fiier ici 
L’inftant fortuné que vojçfc -ri y. y . t 


Bien que des- iawaiitons ie Çfref,. ; >i 
Lui répond le non le plus bref;., iL ,.u 
Bien que fon art; laifie une, odeur’. ?r , 
Qui n’elt point parfum d’Einppreur } 

Le bon. Blêtra lui; repartit: a-itï. . \\ 

Votre Majejié vout-traMt^ r. i O 

) t 


j - A cet air augufte !& royal \ • ! bi bT.'î . £ 

*- 1 • A ce maintien noble & loyd 01 1 3 r. >"r.r,î 
V Vous êtes Pflluftre Joseph ; : f >■> 

Ou je ne fuis qu’un i. ... . f. ' 

' r ' .Charmant Comté de Falçkenftem ’ *3- 

LailTez-moi baifer votre main. 

7. - ; ■; .-j.rntqas 

- ' ~ • :u-v ‘ o •.'! ■ f;r 

-• . ?<• », t * r,’!» 

ï K 
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le Serviteur ïfen1iblé-& £• ; 

i Généreux comme fon Patron * *'*ov J! O 
S’appercevant-que les refusé --«'i 
Touchoient : 1’Abbé de plus' en plus-, u.»'/ 

Sa grotte pâte lui tendit<ÿ'i-b br. T. 

Le rendit hePfeùxi^ & partiti' i j ’» • 

... *& ... . • • 
• * * . r » 

Rira qûi voudra du Paflfeur , t-Jj> i uï 
Pour mtoî-féxcufe fôn' erfeUr.b' ^ i i • i . 
Bons CüMÎhiests,' bons' Souverains , r ;i 
Sont les 'plus-aimables -'humafrrô:; « 

Nos plailtrs nalffent de leur loin* ■ j ; 

On fe reffemble de f plus loin v -b'- . 

.... . / 

' 

, Sa Ma j efté Impérial©? eft reftée deux 
Jours à Roueù pour y examiner i ce que 
oette Capitale renferme de; plus curieux , 
& principalement les manufa&ures. I}elà 
Elle a pris la route de la Baffe-Normandie. 

- En entrant à Caen ", ce" Prince s’eft 
apperçu qu’on avoit fait de grands prépara- 
tifs pour le recevoir i le zele incommode 
des habitans de cette Ville l’a fait pafler 
A 
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outre. Il s’eft arrêtée à deux lieues au- 
delà, dans le village de Villiers. Ilétoittard ; 
il ne trouva pour fouper & pour coucher 
que du fromage mou & de la paille. Cela 
ne l’empèçha point de fouper & de dormir 
comme s’il eût été dans fom palais. Ceux 
qui languiflent dans la mollefle , dit un 
Journalifte , & qui ne trouvent pas d’édre- 
don aifez doux fur lequel ils puiifent 
repofer commodément , n’apprendront pas 
fans frémir que le lit de Jojeph II eft une 
grande peau de cerf qu’on étend fur le 
plancher , un peu de paille fraîche dont 
elle eft jonchée tous les foirs , ou fi l’on 
veut , une légère paillafle fur laquelle on 
place un drap , forme la couche du Sou- 
verain de l’Allemagne , & cette couche 
le fuit dans tous fes voyages. . . , 

- Le 3 de Juin, Yllluflre Voyageur arriva 
à Dol en Bretagne vers les dix heures 
8c demie du foir. Le lendemain dès cinq 
heures du matin , tous les habitans de cette 
ville entouroient la maifon où il repofoit; 
lorfqu’il parut , fon air de popularité , com- 
paré avec fa grandeur réelle , excita une 
admiration qui ne peut s’exprimer. Il partit 
le même jour pour S. Malo » . il y [logea 

K 2 j 
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à Ton ordinaire dans une hôtellerie. Ayfcnt 
appris que M. Rofe, revenu depuis peu de 
l’Isle de France , & que M. de Saint - Marc 
habile négociant, logeoient vis-à-vis de fa 
chambre , il fut les trouver & s’entre* 
tint avec eux du commerce de l’Inde, 
pendant plus de deux heures. Le premier 
lui a laiflé des mémoires dont il à paru très- 
fntisfait. Ce Prince vifita enfuite cette 
place & partit pour Breft, où l’on dit qu’il 
eft refté quatre jours. Rien de ce <jui eft 
întéreifant dans ce port n’èft échappe à fes 
yeux, & il a généreufemeht récompenfé 
dans les attelicrs ceux qui l’ont inftruit de 
ce qu’il vouloit connoitre. * • • 

On raconte qu’avant d’arriver dans 
cette derniere ville, il fut obligé d’end 
trer dans un bac pour pafler un bras d’eau; 
trois payfannes s’y trouvèrent avec lui; 
Comme on étoit prévenu de ion paflage, 
il fut reconnu. La plus hardie des pay- 
fannes fut à lui: Moujeiptenr , lui dit^ 
elle , vous êtes le biau frert de notre bon 
Roi, — Oui, mon amie. - — Vous de-, 
viriez bian lui dire de nous rendre nos hom - 
mes qui font là-bas fuy le batiiau , pour* 
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contrebande ça nous rendrait bien joyeû~ 
fes. Le Prince fe fit expliquer ce jar- 
gon , & il apprit que les trois hommes 
dont elle vouloit parler , /étoient aux Ga- 
lères pour contrebande. S. M. I. promit 
fa protection à ces pauvres affligées, & 
écrivit Elle-même fur fes tablettes le noru 
des trois hommes détenus à Breft, pour 
s’en fouvenir lorfqu’Elle féroit arrivée 
dans cette ville, • | 


En quittant la Bretagne , ce Prince paît 
fa dans le Poitou, il' s’arrêta " à Saumur. 
M. le Marquis, de Poyanne qui l’atten- 
doit à la porte de la ville , le conduifit 
fur le terrein des manœuvres où il trou- 
va le corps des Carabiniers en bataille ; 
il examina avec la plus grande attention 
les hommes, les chevaux & l’équipement. 
M. le Marquis de Poyanne a fait manœu- 
vrer ce Corps avec autant d’ordre que 
de célérité. Le Prince., qui étoit à che- 
val , s’eft porté dans fous les endroits 
pour mieux juger de l’effet des mouve- 
mens divers. Après avoir donné à la 
troupe les éloges les plus flatteurs, S. 
M. I. defira de voir les Carabiniers à 
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pied j ils défilèrent devant Elle après la 
parade : Elle partit enfuite , & prit la 
route de la Rochelle par Tours , Bor- 
deaux & Marfeille ne dévoient pas être 
oubliés fur la Carte du Prince ; il a vi- 
fité ces Villes avec la même attention 
que toutes celles où il a pafle, & avec 
la même curiofité qu’il a montrée dans 
la Capitale. L 'incognito dans lequel il 

Voyage , le débarafle de l’ennui de l’éti- 
quette & des honneurs j & il a Igj met- 
tre à profit le tems qu’il a employé à 
traverfer la France. 

.3 . ' , i 

Ceux qui fe flattent de favoir le fe- 
cret de fa marche, prétendent qu’après 
avoir vifitë les côtes & les ports de 
France , ce Prince fortira du Royaume 
par Genève, & qu’il entrera dans la 
SuifTe ; ils prétendent auflx qu’il ira voir 
le célébré Philofophe de Ferney. 

p . ” • Ù ... îi? 
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i^’Ai !û par ordre de Monfeigneur le 
Garde des Sceaux la fécondé édition des 
Anecdotes hijloriques de Pldnjire Voyageur, 
& je n’y ai rien trouvé qui ne mérite 
l’impreffion. A Paris ce 9 Juillet 1777. 


D’HERMILLY. 
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